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VINGT-NEUVIÈME SYNCHRONISME. 



De 5oo à 280 avant /. C 

A. la mort de'Cassandre^ la Macédoine est livrée spS; 
à de nouveaux troubles ; deux frères ennemis^ 
Antipater II et Alexandre régnent chacun de 
leur côtéj le premier étrangle sa mère Thes- 
salonique , sœur d'Alexandre-le-Grand. Démé- 
trius appelé au secours du second^ fait assassiner 
ce malheureux prince qui s'attendoit à un tout 
autre sort, et conserve pour lui-même le 
royaume de Macédoine. L'assassin chasse ensuite 
le parricide Antipater, déclare, la guerre aux 
Lacédémoniens , et les défait. Au bout de sept 
années y il perd le sceptre des Macédoniens 
:|. I 
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aussi proiuptenieDt qu'il l'avou gagné; il lui est 
enlevé par Pyrrlius, roi d'Epire^ aussi léger , 
aussi inconstant^ aussi habile capitaine que son 
rival dont il étolt le cousin , et quiNne peut s'y 
maintenir que durant six mois. Ljsiaiaquc ^ roi 
de Thrace , le remplace sur ce trône si vivement 
disputé. 

Une téméraire et folle ambition ruine enfiu 
Démétrius qui, chassé de Macédoine, chassé 
des principales villes de la Grèce, cntr'autres^ 
de la ville d'Athènes qu'il avoit comblée de bien- 
faits, à laquelle ce prince, naturellement bon , 
avoit pardonné plusieurs fois, se détermine à 
tenter fortune en Asie , pour y recouvrer en en- 
tier l'héritage de son père Antigone sur Sé- 
léucus Nicanor , roi de Syrie , le plus puissant 
des monarques du monde , et qui se faisoit chérir 
de ses sujets. Le prince agresseur est vaincu , 
a88. fait prisonnier , traité avec bonté par Séleuous , 
cpû avoit épousé la fameuse Str^tonice , fille de 
Démétrius Poliocerte. Celuir<n meurt de cha- 
grin dans sa retraite où Tambition l'empêche de 
jouir en paix d'une vie douce , et que s'empres- 
soit de lui rendre agréable la générosité de son 
ennemi. De nouveaux forfaits souillent les pages 
de cette sanglante histoire ; Lysioiaque fait 
mourir son fîls Agathon» 
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L'Egypte y sous le gouvertiemeot de Ptolédiéey 
fils de Lagus^ est coustanoirnent heureuse. Le 
génie des Egyptiens ^ que la tyraunie des Perses 
avoit compriaié y se réveille ^ et de nouveaux pro- 
diges de sciences , d'arts et de civilisation écla- 
tent sur les bords du Nil^ au milieu des ré voliAtlôos 
qui embrasaient l'Orient. Le fléau de la guerre 
à laquelle Ptoléméé est obligé de prendre part y 
épargne pourtant ses ^jets» Il rafferntit sur dei» 
bases solides , l'édifice des lins égyptiennes^ prcH 
tège les satansy vivifie l'industrie^ fait nettoya 
lès canaux ^ repeujde les villes désertes, relèye , en 
quelque sorte y l'Egypte de .dessous ses riiixies , 
et fait refleurir le cooiinerce. U descend volon- 
tairement du trône , pour le céder à son &l^ 
Ptolémée Plùladelpbe qui y démentant les Ter^ 284. 
•eus de son père y se dâbarrasse criminellement 
d'un frèrequi lui por toit onibrage, et, par ce fra- 
tricide y mérite l'ironique surnom de Pfailadci- 
phe ; mais le second des Ptolémée y également 
coupaUe de la mort du célèbre Démétrius do 
Pbidère , ne iait point succéder à ce fratricide 
d'autres forfaits. Les soins du gouvernement 
adoucissent insensiblement le cœur du nM>- 
narqne y qui ne tarde point à suivre la carrière 
de sagesse et de gloire que son père avoit our- 
verte. 
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Lysidiaque^ roi de Macédoine et de Thrace^ 
quoiqu'avancé en âge ^ quoiqu'éprouvé par le 
malheur y et sortant de captivité chez les 
Gètes, au lieu de se reposer de ses longs tra- 
vaux , marche contre le roi de Syrie , Séleucus 
Piicanor^ maïs il est vaincu et tué dans une 

282. grande bataille : une partie de ses Etats est 
iâcorporée à la monarchie syrienne. Cette 
même année ^ l'eunuque Philétère fonde le 
royaume de Pergame, tandis que les rois de 
Bythinie recouvrent le patrimoine de leurs an- 
cêtres^ en sorte que la quatrième monarchie 
macédonienne s'évanouit entièrement. Séleucus 
Nicanor n'échappe à toutes les calamités de la 
guerre^ que pour fournir un exemple plus triste 
du néant des grandeurs humaines^ puisque ce 

281. grand roi périt assassiné par Ptolémée Cérau- 
DUS ou le Foudre ( ainsi appelé par dérision ) ^ 
qu'il avoit comblé de bienfaits. Tous les capi- 
taines d'Alexandre - le - Grand finirent tragique- 
ment leur vie ^ excepté Ptolémée , fils de Lagus. 
Séleucus a pour successeur son fils Antiochua 
Soter y ou le Sauveur , le même qui , éperdu- 
ment amoureux de sa belle - mèrç Stratonice ^ 
se laissoit mourir de langueur y sans avouer 
la cause de son mal y lorsque le médecin Era- 
jiistrate la devina. Spupère y pour obtenir la gué- 
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risoQ d'un fils tendrement chéri y ]ui céda Fobjet 
d'une passion aussi singulière. ^ 

Les BomaÎDS^ toujours occupés contre les 
Samnites , tantôt vainqueurs et tantôt vaincus , 
malgré les eiploits de Fulvius et le dévouement 
de Décius y les victoires de Papirius et de Fabius ^ 
se voyoient aux prises avec un ennemi terrible ,^ 
opiniâtre^ quiserelevoit promptement de ses dé- 
faites. Enfin Manius Curius (290) porta des coups 
mortels à la puissance de ce peu[)le. Les Gaulois 
reparurent en armes^ battirent les Romains (283)^ 
et furent battus à leur tour. La république ro- 
maine commença à sortir des ténèbres épaisses 
de l'ignorance dans lesquelles ses citoyens étoient 
plongés; un cadran solaire indiqua les- heures 
aux Romains qui^ jusqu'alors^ n'avoient pu sup- 
puter le temps qu'avec des horloges de sgble , 
nommées clepsydres. Les plébéiens acquirent 
de jour en jour de nouveaux privilèges , et parti- 
cipèrent aux dignités sacerdotales; la population 
prit un accroissement rapide ; tout , dans cette 
république guerrière , présentoit l'image de la 
force unie à une sage et inébranlable politique. 

Dans la Sicile^ Agathocle^ terreur des Car^ 
thaginois et fléau de ses sujets^ homme sangui- 
naire^ mais habile général^, après s'être distingué 
par de brillans exploits contre les Macédoniens^ 
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et les peuples du Brutium dans l'Italie méiidio* 
Dale, lermina ses jours par le poison. Syracuse 
retomba daos les horreurs^ de raaarchîe. 

Gartbage^ au contraire ^ répara ses défaites ^ 
remit de nouvelles flottes en mer ^ se livra slux 
spéculations d'un immense commerce ^ et re*-» 
cruta ses armées dans les Espagnes qui lui offroient 
une pépinière inépuisable d'excellens soldats. 



TRENTIEME SYNGUROmSME. 



De 280 à 260 aifcnit /. C 

Le lâche assassin , Ptolémée Cérauuus^ usurpa 
la couronue de Macédoine. Les Gaulois j comme 
envoyés du ciel pour punir ce monstre qui 
venoit de tremper ses mains dans le sang des tils 
de son frère et de son épouse Arsinoé^ fon- 
379. dirent sur ses Etats ^ battirent son armée y et le 
tuèrent : son frère Méléagre lui succéda et ne 
régna, que trois mois. Antipater II régna encore 
moins de temps. Sostbène ranima le courage 
abattu des^s compatriotes, et par modestie, refusa 
le titre de roi; guerrier magnanime , désinté- 
ressé, homme vertueux, il chassa de la Macédoine 
les Gaulois. Les barbares ne tardèrent pas d'y 
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rentrer ^ et de vaincre les MacëdooieDS qui , daD9 
cette bataîtle^perdirent Sosthène avec la fleur de la 
îeuoesse du royaume. Les vainqueurs dévastèrent 
cette même ccHitrëe d'où naguères étoient sortis 
les conquérans de l'Asie , et les auteurs de tous 
les maux qui , depuis uq demi-siècle y désoloient 
l'Univers. Rien ne fut épargné, et la mainsacri-* 
lége des Gaulois dispersa la cendre des rois dé 
Macédoine, pour arracher de leurs tombeaux 
quelques pièces d'or et d'argent. Brennus , <5hef 
ou roi des l>arbares , ayant voulu prendre le 
temple de Delphes, fut repoussé par un violent 
orage ; et poursuivi par les Grecs qui combat- 
toient sons les yeux de la divinité même adorée 
dans ce temple , laissa un grand nombre des siens 
sur le champ de bataille : on prétend que Bren* 
ïius lui - même resta au nombre des morts. 
A dette même époque , une autre armée gau- 
loise, sous la conduite de Lutairé, passa en 
Asie , et s'établit , les armes à la main , dans \^ 
pays qui , depuis , porta leur nom ( la Galatid). 

Antigone Gonatas ( i ) , fils de Démétrius 
Pofiocerte, reconnu roi par les Macédoniens^ 276. 



(i) Surnommé Oonatas , parce qu'il ëloit né à 
6oa« y ville de Tkessalie. 
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€D un oiot^ l'Egypte redevint, comme aux siè- 
cles de son indépendance y 1^ ^centre des lumières, 
la merveille et Fétomiement de toutes les na- 
tions. Les richesses du monde affluèrent dans ce 
beau royaume ; les lettres furent encouragées , 
et les livres sacrés des Hébreux , traduits en 
grec y traduction bien célèbre , sous le nom d« 
Tersion des septante. Les savans, logés , nourris 
aux dépens du trésor public, eurent souvent 
leur souverain pour convive. Il est consolant 
de voir au sein de la discorde , au milieu des 
plus affreuses convulsions politiques, un pays 
offrir sur la terre un spectacle de cette nature , 
et si propre à nous donner le courage de sup- 
porter là vue des crimes sans nombre, et des 
guerres sanglantes qui déshonorèrent à cette 
époque presque toute l'espèce humaine. 

Déjà la Syrie , sous le règne d'Antiochus 
Soter 5 commence à donner quelques signes de 
décadence et de corruption;, cependant la mo- 
narchie des Séleucides aspire encore à l'ombre 
de la paix , et le crime n'y joue pas encore de 
tragédies. Antiochus Soter eut pour successeur 
â62. son fils Antiochus Tbéos , ou le dieu , titre 
qu'il ne méritoit nullement. Le royaume de 
Pergame, sous Eumène I**^ , neveu de Philélère^ 
acquiert en Asie de nouvelles possessions, se 
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Oousolide ^ et sert de contre-poids à la puissance 
des Syrieps. 

Rome y après ayçit repoussé les Epirotes de 
ritalie y commence à se faire redouter de la 
Grèce^ et vient, a la suite des Macédoniens, cap- 
tiver l'admiration des autres peuples ; c'est à 
dater de cette époque mémoraUe , que le do- 
maÎQâ de rhistoire*a^agi?aildit prodigieusement , 
que les. nations de l'Occident se montrent avec 

y 

avantage sur la scène , el que nos regards s'éten- 
dent au loin sur la aur&ce du globe. L'expédi-^ 
lion de Pyrrhus fournit le premier lien qui unit 
l'histoire grecque à l'histoire romaine; désor« 
mais c'est de Rome que nous partirons, pour 
considérer le spectacle des révolutions et des 
guerre$qui agitent l'ancien continent. Cette cité 
pauvre^ grossière, briUoit de tout l'éclat deti 
antiques vertus ; des mains victorieuses enno-« 
klissoient encore la charrue , et des cœurs ver- 
tueux faisoient chérir les occupations domes- 
tiques. On n'oubliera jamais Manius Curius man- 
geant des légumes au coin de son feu , et con- 
servant néanmoins toute la fierté républicaine, 
pour mépriser et rejeter For des Samnit^s ^u'il 
avoit vaincus. Jusqu'à présent les Romains ont 
déployé leur grandeur d'ame sur un trèa^petit 
théâtre ; nous allons lea voir monter sur un 
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théâtre plus vaste , et mériter , par d'éclatansi 
exploits ^ le titre du plus vaillant et du plus 
puissant de tous les peuples. 

ROME CONQUÉRANTE, 

Les Romains aguerris par cinq cents ans de 
guerres y vainqueurs des Epirotes y des Taren- 
tins qui furent obligés de se rendre à discrétion 
après la retraite de Pyrrhus ; vainqueurs égale- 
ment des Satnnites , des Brutiens^ et d'autres 
peuples) <^|'|talie méridionale, maîtres de l'Italie 
entière , tfeueillant toute leur vigueur , débar- 
quent en Sicile, font des conquêtes importantes 
dans cette île, et y continuent la guerre, soit par 
ambition^ soit pour occuper des esprits fiers et 
remuans qui auroient pu tourner leurs armes 
et leur courage contre la patrie elle-même. Les 
Romains, dignes de leurs premiers succès, don- 
nèrent un exemple de justice qu'on ne sauroit 
trop louer, en faisant assiéger, par le con- 
sul Lucius Génutius , Rhèg^, ville à l'extré- 
mité de l'Italie méridionale, dont une légion 
romaiqp s'étoit emparée par trahison , après en 
avoir massacré les habitans dont ils épousèrent 
les femmes. Ceux de ces scélérats qui tombèrent 
au pouvoir du consul, furent condamnés à 
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tnort^ et exécutés publiquement dans Rome. 

L'invasion de la Sicile^ par lès Romains^ . 
fut la cause de la première guerre punique. 
Lorsque les Carthaginois commencèrent à se ^^4« 
mesurer contre la république romaine^ les ri- 
chesses avoient dpjà corrompu leurs moeurs, 
tandis que leur rivale étoit> sous ce rapport, 
encore intacte. L'empire de l'Univers eut cer- 
tainement été le prix des efforts dé Carthage, 
si les citoyens de cette ville, au Keu de re-- 
courir à des mercenaires étrangers pour dé^ 
fendre leur patrie , l'eussent défendue eux- 
mêmes. Au dehors , elle en imposoit singulièret^ 
ment; de grandes richesses , de .'nombreuses 
-flottes, de florissantes colonies^ des conquêtes 
immenses , sembloien t assurer sa puissance ) et 
la mettre à l'abri des revers de la fortune. Mais 
l'intérieur de cette république étoit mal admi- 
nistré ; elle manquoit de cette sagesse de poli- 
tique , de cette force concentrée que nous re- 
marquons parmi les Romaius; elle traitoit du- 
rement les nations.de l'Afrique soumises à soa 
empire, et qui l'eussent rendue invincible, si 
elle lës eut ménagées avec la même prudence 
que Rome ménageoit les Italiens vaincus dont 
elle se fit autant d'alliés fidèles : ces formidables 
Samnites eux-mêmes , traités avec douceur par 
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leurs ennemis , contribuèrent dans la suite i 
la prospérité de Rome ^ et la secondèrent de 
tout leur courage. 

Durant Je cours de vingt^quatre années que 
dura la première guerre punique y les deux peu- 
ples combattirent avec un acharnement inoui ^ 
et la Sicile fut leur champ de bataille. Cette tle ^ 
si énergiquement nommée la palestre des na-* 
tions^, sedéchiroit elle-^éme ^ ou étoit déchirée 
par les Carthaginois , et souvent Fun et l'autre 
de ces malheurs lui arrivoient.. Syracuse u*avoit 
fait que changer de tyran y après la mort d'Âga^ 
thocle* Icétas usurpa le pouvoir, le conserva 
liuit ans y et ^ensuite fut chassé de la ville y et 
remplacé, au hont de quelques années y pat* 
Hiéron. Celui-^ei parvint à se faire chérir des 
Syracusains, et à les raidre heureux. D'a^xxrd'il 
«e déclara contre les Romains y mais il embrassa 
bientôt leur parti , se montra leur plus fidèle 
allié y les seoowut elBSlcacement y leur envoyant 
des vivres y des habits et de l'argent. La fortune , 
dans les commencemens de cette guerre, se mon- 
tra favorable aux Carthaginois , plus exercés que 
leurs rivaux aux manœuvres maritimes ; mais les 
défaites mêmes instruisirent les Romains ; le dé- 
sir de la vengeance les rendit industrieux , et ils 
suppléèrent, par l'invention du cOrbeau ou grap^ 

/ 
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pla ^ à ce qui leur manquent du côté de i'expé-^ 
rience. Leurs premiers arraemens sur mer fu-^ 
reut l'effet d'une activité prodigieuse , et ^ sans 
jamais se déeoticerter , ils réparèrent y avec une 
étonnaute promptitude y les pertes immenses 
qu'ils essuyèrent. Le consul Duilius fut le pre« a6o. 
mier général romain qui remporta une victoire 
navale sur les Carthaginois ; il reçut des hon- 
neurs inusités jusqu'alors dans la république ^ 
et qui nous paroissent cependant d'une simplicité 
qui rappelteles siècles héroïques. 

Vers ce temps, Ménandre, en Egypte, per«- 
fectioQua la nouvelle comédie, c'est-à-dire^ 
celle qui ne met en scène que des personnages 
d'imagination ; Callimaque , perfectionna l'élé*- 
gie ; Xhéocrite , Bion et Mosdius perfectionna 
r eut la poésie pastorale. 
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^ l>e !26o à 241 , ayfont J. C. 

Les Roqaains se répandirent tout à coup au 
dehors, vainquirent les Corses, les Sardes^ 
soutinrent la guerre , en Sicije , contre les Car- 
thaginois^ les vainquirent dans plusieurs corn- 
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bats SOT terre et sur mer. Les ▼aineus .deduir- 
gèreat leur rage sor leurs propres géoeraux ^ ^ 

2S6. l'un d'eux ^ Annibal Fancien^ expira cruelle— 
ment sur une croix : les vainqueurs , profitant 
de leurs avantages , débarquèrent en Afrique ^ 
sous le commandement d'Attilius Régulus , dé- 
firent les Carthaginois avant d'opérer ce débar* 
quement y les battirent , à diverses reprises , en 
Afrique même y emportèrent d'emblée un grand 
nombre de villes; mais Régulus ^ aveuglé par la 
prospérité^ voulut imposera Carthage^ qui de- 
mandoitla paix, des conditions dures et révoltan- 
tes; de nouveaux succès l'aveuglèrent davantage. 
Les Carthaginois, déterminés à périr plutôt que 
d'accepter une paix aussi humiliante , choisi- 
-rent, pour les commander et les exercer au 
maniement des armes , le Lacédémonien Xan- 
tippe. Sous la conduite de ce général étranger, 
ils tombèrent sur les Romains, et les défirent 

255^ complètement. On vit Régulus prisonnier , quit- 
ter ses fers pour aller dans Rome parler con- 
tre ses propres intérêts , retourner avec intrépi- 
dité à Carthage, et, soutenu par l'héroïsme, 
souffrir la mort la plus cruelle. Les Robiaios se 
vengèrent de ce malheur par une éclatante vic- 
toire ; mais une affi^euse tempête détruisit leur 
flotte, et la mer engloutit les vainqueurs dans 

ses 
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ses abymes. Xanùppe^ à Phabiletë duquel les 
Carthagmois étoient redevables de leur saint ^ 
ëprou?e toute Fkigratîtnde de ces odieux Afri- 
cains qui , indignes des faveurs de la fortune ^ ja- 
loux et farouches y se délivrèrent par un crime 
de ce LacédedQOttien. Carthage redevint mat* 
tresse de la mer ; mats dans la Sicile , cette ré- 
publique essuie de nouveaux revers ; CœciKus 
Mëtellus défait l'armée d'Asdrubal^ et deux 
cents élépheas tombent au pouvoir des Romains : 
le général carthaginois^ de retour en Afrique^ 
est mis à mort ; ses compatriotes obtiennent do 
nouveaux avantages. Pnblîus Claudius^ consul 2S0. 
romain^ méprisant les coutumes de son pays^ tour*' 
Bant en ridicule la cérémonie religieuse des pou^' 
têts sacrés , perd presquetoute la flotte romaine ; 
les Cartha^ob en brûlent une seconde toute en-' 
tière , et ravagent ensuite impunément les cotes' 
de ntafie. C. Lutatius nonmié consul^ met' 24^^ 
fin à ces nrvages et à ces succès ; une nouveUe 
flotte ayant été équipée , il triomphe complète-' 
ment des Carthaginois éblouis de leurs succès ; 
et Rome victorieuse,' après tant d'efforts et' 
de calamités , dicte la paix à Carthage. ^40. 

Dans la Grèce, le génie de la liberté se ré- 
veilla (^5i); Aratus de Sycione eut la gloife 
d'opérer ce réveil , en délivrant ses concitoyens 
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de la tyrannie ^ en invitant les ville9 grecques à 
se conf<$dërer entr'elles ; la prise de l'Acro-Co- 
rinthe immortalisa sa valeur^ et augmenta la puis- 
sance de la nouvelle ligue des Achëens. Sparte 
dégénérée offrit les scènes les plus tragiques; Agis^ 
un de ses rois ^ ayant essayé de rétablir la cons- 
titution de Lycurgue ^ fut étranglé en prison par 
la main du bourreau , ainsi que son épouse et sa 
xnère, tous également victimes de leur vertfi et de 
leur amour pour la patrie. La discorde arma les 
deux rois Cléombrote et Léonidas ; on vit Ghé* 
lidonide se partager héroïquement entre soa 
époux Cléombrote et son père Léonidas ^ et ne 
suivre que l'infortune de ces deux ennemis qui 
lui étoient également chers : pieusement fidèle^ 
elle fuit y tantôt avec son père y tantôt avec soa 
époux vaincu ; txe connoit que sa tendresse pour 
eux 9 sans vouloir partager le triomphe de Pua 
et de l'autre qu'un semblable héroïsme auroit 
d& réconcilier , si l'ambition n'eût pas étouffé 
dans le cœur de ces rois ^ la douce voix de la 
nature. Antigone Gonatas rétablit les Macé- 
doniens dans leur ancienne puissance > et ^ jus- 
qu'à sa mort ^ s'occupa du bonheur de ses peu- 
ples ; son fils Démétrius lui succéda à la fin de 
Tannée 2^. 
En Egypte^ P(olémée Philadelphe acheva (247) 
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un règne Iqpg ^ glorieux , paisible ^ et laissa le 
sceptre à son fils Ptolëmée Evergète , ainsi nom» 
mé, k cause de sa douceur et de sa bieufaisaoce» 
Les Egyptiens continuèrent à jouir d'une félicité 
sans bornes 9 et leur monarque s'enrichit juste* 
ment des dépouilles de la Syrie en proie à toutes 
les fureurs du crime. 

En Syrie ^ sur la fin du règne d'Antiochus^ 
Il (^56) 9 un homme de la plus basse extrac- 
tion^ Arsace^ fit révolter la Parthie; un au- 
tre, Théodpte^ la Bactriane, et tous les deux 
prirent le titre de roi. Les tragédies commen- 
cent à se jouer dans ce royaume; Antiochus ré« 
pudie sa femme L^odicéepour épouser Bérénice^^ 
fille de Ptolémée Pl^iladelphe. L'infortunée prin- 
cesse, au lieu de partager le lit d' Antiochus , est 
i^ssassinéedansun temple au pied des autels, avec 
toute sa suite (:246), par ordre de sa rivale. 
Laodicée, et le roi Séleucide lui-même est em-. 
poisonné par cette furie. Séleucus II Callinicus^ 
soupçonné d'être le complice de ce parricide , 
n*étoit gnère propre à rétablir la tranquillité. 
Ptolémée Evergète, roi d'Egypte, et frère de 
Bérénice, ravage la Syrie, fait mourir les meur- 
triers de sa sœur , et se retire chargé de butin. 

Après la retraite des Egyptiens , de nouvelles 
calamités accablèrent la Syrie ; une tempête de- 
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truîsit une flotte syrienne avec tous les soldat» 
qu'elle portoit ; la guerre civile s'alluma entre 
Séleucus et son frère Antiochus Hiérax ^ ou VEt^ 
pervier : les Gaulois ou Galates d'Asie^ se ran-« 
gèrent sous les drapeaux du rebelle ^ et le firent 
triompher (^4^) ^ 1^ journée d'Ancyre ; ils es- 
sayèi*ent ensuite de le massacrer y afin de 8'Qmpa<* 
rer de la Syrie; et pour se soustraire à leur 
cruauté ^ il fut obligé de s^enfuir. Pour la pre- 
mière fois , peut-être y le vainqueur et le vainca 
virent leurs destinées se ccHi fondre : celui-ci se 
releva promptement ; celui-là ne le put jamais. 
Triste jouet de la fortune y fugitif^ des brigands 
assasÂnèrent Antiochus Hiérax qui hii«roéme 
s'étoit toujours montré comme un véritable bri* 
gand. 

Le royaume de Përgame^ sous Eumène^- 
se fortifia de plus en plus; Atlale^ son succès^ 
' seur (242) > profita adroitement des troubles de 
la Syrie y gagna de nouvelles provinces y. battit les 
Galates ou Gaulois y voisins inquiets y dangereux y 
qui cherchoient à subjuguer les Etats de PA- 
sic y mais qui écl)iouèrent dans cette entre- 
prise. 
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De 2^0 à ^ 18 aidant J. C. 



A peine Rome se voit débarrassée de la guerre 
coDtre les Carthagioois , qu'elle est obligée de 
la faire contre les Gaulois qui ^ depuis un demi- 
siècle^ se tenoient en repos; ils fuirent vaincus ^ 
ainsi que les Liguriens ^ les Sardes et les Cor-* 
«es. Teuta^ reine d'iUyiîe^ ayant fait assas« 
ûner un ambassadeur romain ^ auroit causé ^^^' 
beaucoup d'embarras à ce peuple ^ si la républi- 
que romaine n'eût attiré dans son parti Démé- 
trius de Pharos qui procura à cette puissance 
la facilité de battre les lUyriens sur terre et sur 
mer ^ et de forcer leur reine à demander la paix 
que Rome lui accorda^ moyennant On tribut. Le 
nombre des magistrats , prêteurs et proconsuls , 
se multipfioit^ parceque celui des armées augmen- 
toit à proportion : les Bomaiofs , injustes aggres- 
aeurs^ provoquèrent le ressentiment des Gaulois 
cisalpins qui prirent les armes , mais ils furent 225. 
défaits ; un de leurs rois fut tué , Tautre se tua Idv- 
méme y et l'armée gauloise fut presque entières 
ment eiterminée. Les vainqueurs perdirent sur 
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le champ de bataille le consul Attîlîus ; ils surent 
jbien tirer parti de cette mémorable victoire, ainsi 
que de beaucoup d'autres exploits qui la suivirent. 
D'un^utre côté , les Romains réprimèrent les 
courses des pirates istriens , et se firent respec- 
ter sur mer. Les lUyriens, de nouveau armé» 
contre la république romaine par Démétrius de 
Pharos y ce traître qui avoit abandonné le camp 
de la reine Tenta y furent battus par le consul 
' 329. Emilius, et leur chef contraint de se réfugier 
en Macédoine. Rome jouissoit du fruit de sa va-» 
leur 3 lorsque le bruit de la chute de Sagonte 
et du malheur de cejte ville , vint lui annoncer 
qu'il falloit se disposer à une guerre plus opi-' 
^30» niâtre que toutes les précédentes. 

La paix jurée entre les Romains et les Cartha- 
ginois y avoit été suivie , pour ceux-ci , des plus 
fâcheux résultats. L'année même de la conclusion 
de cette p£x y les mercenaires , à la solde de 
Carthage, se révoltèrent et saccagèrent le ter- 
ritoire de cette république ; Mathos et Spendius 
étoient les chefs des révoltés. Les deux partis 
signalèrent leurs vengeances par d'afiFreuses re- 
présailles; les prisonniers mis en croix , avant 
d'expirer , soulTroient les plus cruelles tortures. 
C'en étoit fait de Carthage ; elle périssoit sous 
leurs coups^ si un grand homme, Amilcar fiarca^ 
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père d'ÂDnibal , n'eût y par sa Taleur^ sa pre« 
sence d'esprit y son adresse y son habiletë y 
éteint les feux de cette guerre civile y dans le 
sang de ceux qui l'avoient allumëe. 

Les Carthaginois y libres de toute inquiétude 
au dedans, envoyèrent en Espagne, Amilcar 
sous lequel Annibal fit ses premières armes : le 
fils, au pied des autels, jura une haine éternelle 
aux Romains. Le père ayant été tué , Asdrubal le 
remplaça dans le commandement de Tarmée , et 
lui-même , au bout de quelques années , éprouva 
le même sort. Pour lors Annibal , chargé de la 
conduite des troupes , les exerça contre les Es- 
pagnols, emporta des villes, gagna des batail-' 
les, et soumit à sa patrie toutes les Espagnes 
jusqu'à l'Ebre. 

La paix ne pouvoit subsister long-temps entre 
^deux naûons qui s'observoient d'un œil jaloux ; 
les ^Romsâns , premiers infracteurs du traité , 
protégèrent les rebelles de File de Sardaigne qui 
appartenoit à Garthage. Annibal fortifia ses con- 
citoyens dans le projet de tirer vengeance d'un 
«ennemi actifs perfide, et rompit la paix par un 
coup d'éclat , la prise de Sagonte , dont les ha- 
bitans périrent presque tous (i). Ce premier coup 

(i) On voit dans le royaumo de Valence , les rninea 
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d'essai fit connoître et redouter Aonibal des Ro- 
mains ; il ne tarda pas à leur porter k eui-méme» 
d'autres coups plus terribles. Lefils d'Amilcar 
Barca^ guidé par un génie plus Tif ^ plus sûr que 
celui deson père^ rempli d'une plus grande audace^ 
résolut d'écraser , dans lltalie même , les enne» 
mis de sa patrie. Pour exécuter ce hardi des- 
sein , il partit de l'Ë^gne , franchit les Pyré- 
nées y entra dans la Gaule méridioqale , traversa 
le ^ône y remonta les bords de ce jQenve impé- 
tueux , gravit les Alpes, continuellement oc- 



deSagoDte^ nommées Morviédro; elles sont entourées 
de bosquets et de berceaux de fetiillage : !a nature a ca- 
ché les dëbrls de cefte ville fameuse sous 'des touffes de 
fleurs ; et le parfum des citronlers , des orangers , em- 
baume les asiles privilégiés de l'antiquité, tandis qu'ail- 
leurs l'antiquité, nue, désolée, flétrie, semble comman* 
der le recueillement , la tristesse et l'effroi qu'inspire 
communément la vue d'un cadavrfi. Un amphithéâ- 
tre subsiste en entier dans l'enceinte des ruines de 
Sagonte ; mais à la place des spectateurs dont il fut 
autrefois couvert , de jolis arbustes figurent avec grâce, 
et la nature elle seule s'amuse à donner des scènes 
qui , par leurs contrastes , ne laissent pas que de 
mériter l'attention d'un voyageur religieux, et ac- 
coutumé à fitkre des réflexions sur les vicissitudes bu- 
maines. 
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cupé à repousser les attaques des barbares qui 
babitoieut ces hautes inontagoes. Les fatigues , 
les combats^ le froid, lui firent perdre uu. grand 
nombre de ses soldats et de ses éléphans : le pas- 
sage des Apennins lui coûta une perte encore 
plus considérable ; les Romains s'empressèrent 
d'envoyer des légions de ce côté , pour s'oppo- 
ser à l'invasion des Carthaginois. 

Dans la Sicile , Hiéron , roi de Syracuse , gou- 
vernoit cette ville avec sagesse , et maintenoit 
dans la tranquillité, son peuple au milieu des 
agitations de la guerre. 

La Grèce reprenoit une face nouvelle ; Sparte, 
toujours dans Tanarchie, voyoit ses loix oubliées, 
et les cœurs se diépraver de jour en jour. Cleo-* 
mène , fils de Léonidas , grand admirateur de la 
Tertu d'Agis, dont son père avoit pourtant été l'as* 
sassin , choisit pour modèle cet infortuné prince* 
A l'exemple d'Agis , il travailla , mais avec plus 
de prudence et de secret , au rétablissement de 
la constitution de Lycurgue ; il employa des 
voies odieuses pour l'exécution de ce louable pro- 
jet, en faisant tuer les éphores (229) , factieux 
qui , du reste , pefpéluoient les troubles dans la 

r 

république. L'an^gipne discipline reparut dans 
Sparte, et Cléomène, à la tête de ses concitoyens 
régénérés , remporta plusieurs victoires sur les 
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ennemis de sa patrie. Âràtus^ fondateor de la ligne 
des Achéens y ne voyoit point , sans jalousie , 
Cléomène se distinguer. Incapable de se mettre à 
Fabri dès petites passions j il perdit lui-même la 
Grèce, quelque temps après l'avoir sauvée , et 
aplanit , sans le vouloir y les voies pour subjuguer 
Ce pays. Âratus y inférieur à Cléomène y sous le 
rappoi^t des talens militaires ^ plutôt que de cé- 
der patriotiquement à Fascendant d*un roi victo- 
rieux et révéré y qui tendoit une main protec- 
trice à tous les Grecs y rejeta cet appui y et ap- 
pela même les Macédoniens au secours de la ligue 
des Achéens. Démétrius II étoit mort (^Sa). 
Antîgone Doson y durant l'enfance de Philippe -^ 
fils de Démétrius^ prit les rênes du gouver^ 
nement, et s'empressa de se rendre aux vues 
d'Aratus qui y par cette démarche imprudente y 
perdit tout le fruit et toute la gloire de ses 
travaux passés. Antigone marcha contre les 
Spartiates; Cléomène fit tête à Forage, mais 
la fortune trahît ce généreux et vaillant roi 
à la journée de Sélasie ( 222 ) ; Farmée des 
Macédoniens et des Achéens confédérés le vain- 
quit , et il fut contraint de se réfugier en 
Egypte, à la cour du féro^ Ptolém4e Philo- 
pator , qui ne lui fournit aucun moyen de re- 
couvrer ses Etats , et finit même par le retenir 
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contre le droit des gens. Cléomène ^ dans un 
transport de mélancolie et de désespoir ^ voulu^ 
rompre ses fers : à la tête de ses compatriotes^ 
il appela les Alexandrins à la liberté; mais 
personne ne parut pour le soutenir^ et le roi 
de Sparte 9 ainsi que ses compagnons d'infor* 
tune y se donnèrent la mort pour échapper aux 
opprobres du supplice. Sparte retomba dans ses 
premiers malheurs et se remplit de sédiûeux ; la 
dynastie des Héraclides s'éteignit dans les hor<^. 
reurs delà discorde; le tyran Machanidas (219)9 
régna à leur place, et acheva de déshonorer La- 
cédémone. 

En Syrie 5 Sélencus Callinicus ne jouit pas 
long^temps des avantages de la paix y les Par- 
thés le défirent ; et devenu leur prisonnier , il 
mourut en captivité y traité jusqu'à la fin , avec 
tous les égards dus à un roi. Sous le règne de 
son fils Sélencus Céraunus y ainsi nommé par 
dérision y à cause de sa foiblesse y la Syrie tombe 
dans les langueurs de la mollesse. Après un 
règne de trois années^ ses officiers Tempoi-* 
sonnèrent; il eut pour successeur (234) son 
frère Antiochus qui n'eut de grand que le nom. 
Quand il parvint au trône y la foiblesse de son 
iige l'empêcha de tenir lui-même les rênes du 
gouvernement^ et un conseil de régence s'ao* 
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quitta de ce 8oin« A cette époque, la Syrie ne maiH 

fôit ni d'habiles capitaines, ni d'habiles minis-* 
ts ; mais presque tous étoieût de vils scélérats 
occupés à de basses intrigues , et à se supplanter 
les uns les autres. Epigène et Achéus méritent 
d'être exceptés de cette condamnation ; mais le 
crime l'emporta sur la veitu. Epigène périt par 
la perfidie de son ennemi Hermias. Antiochus > 
^nourri dans les alarmes et dans les feux de la 
guerre civile, n'acquit pas une expérience plus 
solide , ni une connaissance plus parfaite des 
hommes. Hermias se joua de la crédulité de 
ce prince, et causa la révolte d' Achéus au- 
quel le roi étoit redevable de sa couronne; 
le rebelle s'empara de plusieurs provinces de 
l'Asie. 

Le royaume des Farthes se fortifioit de plus 
en plus sous les Arsacides , ou descendans d'Ar-^ 
sace , et reculoit ses limites du coté de la mer 
Caspienne. 

Ptolémée Evergète , digne héritier de Pto- 
lémée Lagus , mourut regretté des Egyptiens 
(231 ). Après une succession si rare et si belle 
de vertus et de talens dans une même dynastie , 
^ parut Ptolémée Philopator^ accusé d'avoir avancé 
les jours de son père , et nommé , pour cette 
raison , Pbilopator , par antiphrase. Avec ce 
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prince se placèrent sur le troue tous les ^ces 
et tous les crimes qai de là se répaadirenl 
sur teutela sarface de l'Egypte. Doublement 
paiTÎcide, il fit\ encore mourir sa mère^ ainsi 
qu'Ârsinoë , lo^ à la fois son épouse et sa 
sœur, ^sibe^ fbinistre de Philopator y mérita, 
par de crkmnelles -complaisances , par d'infâmes 
trahisons , de partager V^^écràUe célébrité de 
son maître qui trempa , sans remords, son 
diadème dans le sang le plus pur de ses sujets. 

Les ténèbres de l'ignorance se dissipent in- 
sensiblement chez les Romains ; leurs expédi- 
tions en Sicife j leurs reUtipn^ avec les peuples 
de la Grèce, le nouveau spectacle du monde qui 
se produit à leurs yeux, mettent en mouve- 
ment leurs facultés intellectueUes , et, donnent 
l'éveil à leur imagination jusqu'alors renfermée 
dans le cercle des occupations champêtres et 
dans l'enceinte des murs àe Rome. Un poëte , 
Livius Ândronicus , compose et lait représenter 
des tragédies et des comédies qm amusent les 
loisirs d'un peuple grossier, t)ans la Grèce , les 
sophistes, par leurs subtilités scholastiques , 
flétrissoiënt l'ancienne philosophie dont la pureté 
s'altéroit de jour en jour ; le portique et l'aca» 
demie avoient de nombreux partisans ; l'épi-* 
curianisme faisoit des progrès abrmans pour 
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la morale ainsi que pour le bonheur de la 
société ; le cyaisine levoit effrontément la tête^ 
et les disciples dje Diogène apprenoient à fouler 
aux pieds la pudeur; ces fous^ dignes de nos 
petites maisons y hrayoient en public , les lois 
de la nature ; le libre exercice de leur doctrine 
annonçoit suffisamment l'eatière dépravatioa 
des Grecs qui toléroient toutes les sectes et 
toutes les opinions y preuve qu'ils n'avoient plus 
eux-mêmes aucune espèce de vertus. 



TRENTE-TROlSlàME SYNCHRONISME. 



De 218 à 301 avant J.'^C. y ou fusqu'à la fin, 
de la deuxième guerre punique. 

Annibal poursuivant sa marche, rencontra et 
battit les Romains siir les bords de la Trébie ^ 
puis sur les bords du Tésin : il gagna sur le^ 
consul Flaminius, près des bords du lac de 
Trasymène y une bataille plus importante qui 
répandit la terreur jusque dans Rome; quinze 
mille Romains et leur consul furent tués. La 
sage lenteur de Fabius y nommé dictateur dans 
une pareille crise y arrêta les progrès du général 
carthaginois^ et déconcerta ses projets, évitant , 
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Hvec le plus grand soin ^ d'engager une action. 
Campé sur les hauteurs^ il le harcela par des mar* 
ches et des contre^marcfaes^ et parvint même à le 
renfermer dans un défilé d'où Annibal ne put se 
tirer qu'à l'aide du plus singulier stratagème ; ce 
général fit mettre le feu à dessarmens de vigne ^ 
attachés , par son ordre y aux cornes d'un grand 
troupeau de bœufs qui ^ aiguillonnés par la dou- 
leur y se jetèrent dans ce défilé y effrayèrent le 
poste romain lequel s'enfuit^ et de cette manière^ 
ouvrit un passage à l'armée carthaginoise. Les 
Romains ne s'accommodoient nullement de l'ha- 
bile lenteur de Fabius : ce dictateur y insulté par 
^es propres soldats y appelé par eux le pédagogue 
d* Annibal, ayant la conscience de ses talens^ 
fier de ces railleries piquantes , ajournant sa 
gloire y souffrit avec patience qu'on lui donnât 
pour collègue Minucius y son général de cava- 
lerie y qui obtint la moitié des légions y et des- 
cendit dans la plaine. Quant à Fabius^ ne son- 
geant qu'à sauver sa patrie y il persista à camper 
sur les hauteurs y dans les brouillards et dans les 
nues^ d'où à la fin il se dégagea > et se précipita 
pour délivrer l'imprudent Minucius et les lé- 
gions romaines (2 1 7). 

Les Romains eurent l'imprudence de npmmer 
consul y Varron , homme de néant y et qui n'a- 
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voit pour tout mérite que la forfanterie ; on loi 
donna pour collègue ^ Paul Emile , patricien ver-* 
tueux^ maïs qui n'avoit pas sur les gens de 
guerre le même ascendant que Varroo. Annibal 
couronna tous aes exploits par la victoire de 
Cannes ; soixante - dix mille Romains y et leur 
consul Paul Emile j restèrent sur le champ de 
2x6. bataille; Varron, po^r n'avoir pas désespéré 
du salut de la république , fut remercié par le 
sénat y au lieu de recevoir la juste récompense 
de sa témérité. Rome succomboit infailliblement j 
siCarthage eût envoyé promptement des renforts 
à son général victorieux ; mais dans le sénat de 
cette ville y se trouvoient des citoyens aussi en-^ 
vieux de la gloire d' Annibal^ qu'insensibles aa 
salut de leui* patrie ; la faction dllannon para-^ 
lysa les efforts d' Annibal y et par de pitoyables 
raisonnemens que dictoit une haine mal déguisée^ 
empêcha qu'on ne lui envoyât des secours. Le 
vainqueur afibibli par ses victoires mêmes , re- 
fusa de marcher incontinent sur une ville telle 
que Rome où y loin de se laisser abattre par le 
malheur^ les habitans s'empressoient de s'en- 
rôler , et se montroient décidés à s'ensevelir 
sous les ruines de la république. Rome y malgré 
tant de revers y subsistoit toute entière avec son 
sénat magnanime y et un caractère inébranlable 

d'intrépidité. 
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lâPintrépidîté. Le véritable reproche que Ponsok, 
en droit d'adresser à Annibal , c'est d'avoir fait 
prendre à son armée victorieuse des qutPtiers 
d'hiver à Gapoue où elle s'amollit. Quand les 
ti*oupes carthaginoises sortirent de cette capitale 
de la Campanie y elles étoient noéconnoissables ; 
les Romains obtinrent quelques avantages sur 
elles y grâce à l'habileté de Fabius et du procop- 
sul Gracchus. L'impétueux Marcel lus y devenu 
Pépée de Rome^ comme Fabius en étoit le bouclier^ 
après trois années de siège , s'empara , malgré ^'** 
tout l'art d'Archimède , de la ville de Syracuse 
oiiy depuis la mort d'Hiéron y s'étdient passées les^ 
plus sanglantes tragédies. Hiéronime son petit- 
fils y «prince débauché et cruel y avoit été assas- 
siné 9 et le gouvernement répuUicaia substitné 
à la monarchie ; d'affreux massacres se commi- 
rent dans Syracuse ; le peuple déchaîné cotitre 
les grands 9 se livra au parti carthaginois qui 
perdit cette ville. 

Dans le mâme temps y Ânnibal se rendit mai* 
tre de Tarente y et les Romains de Capoue 
où le consul Livius exerça contre les séna-^ 
teurs des cruautés atroces. En vain le géné^ 
rai carthaginois essaya de sauver cette ville 
par une puissante diversion : en vain il alla 
camper devant les mura de Rome ; tout se 

2. .5 
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préparolt à une grande bataille y lorsqu'un vîo-* 
lent orage survim ^ et força les Carthaginois de 
décamper. 

. Les deux Scipions furent défaits et tués en Es-> 
pagnie; un simple chevalier^ Marcius^ recueillit les 
débris des légions vaincues ^ et par son courage y 
ses exploits 9 donna le temps à sa patrie d'en^ 
voyer de nouvelles troupes qui y sous la conduite 
du jeune P. Cn. Scipion y battirent les Carthagi- 
nois y s'emparèrent de Carthagène y et détruisi- 

^o. rent les forces de Garthage y dans le même 
temps qu'Annibal y en Italie y rappeloit la vie- 
V>ire sous ses drapeaux y par la défaite du pré- 
tfsur Fui vins dans la Fouille: mais le bouillant 
Marcellus vainquit ce redoutable ennemi sous 

909* les murÀ de Noie y et lui tua huit mille hom- 
mes ^ tandis que Fabius força la ville de Ta- 
rente. L'année suivante y Marcellus périt vail-- 
lamment dans une embuscade où sut l'attirer 
Annibal. 

Cependant cet habile général voyoit ses forces 
diminuer de jour en jour^ et ne se soutenpit eu 
Italie que par les ressources de son génie» Une 
puissante armée accouroit pour le joindre ;, elle 
avoit pour chef son frère Âsdrubal^ mais elle ne 
put opérer sa jonction ; dans cette circonstance^ 
Apnibal se laissa tromper par les consuls Clau- 



. i. 
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t^ms et Livius, qui eurent l'art de cacher Ifar 
retraite, et arrivèrent sur les bords du Mélaure. 
L^armée carthaginoise harassée de fatigues j fut 
entièi^ement défaite^ et cinquante mille Afri-* 
caios restèrent sur le champ de bataUle , avec ^^S; 
Asdrubal , dont la tête fut coupée et jetée ^ au 
retour des consuls vainqueurs , dans les retran- 
t)faemens d' AnoibaL Dès ce moment , l'espérance 
s'évanouit à ses yeux ; il se retira à l'extrémité 
de ritalie méridionale, effrayant , malgré ses 
malheurs 9 les Romains quin'osoient l'attaquer. 
Le jeune Scipion , dans ce même temps , por- 
loit des coups terribles à la puissance de^ Car- 
thage, mettoit en fuite les troupes de cette 
rivale , et faisoit prisonniers ses meilleurs géné- 
raux ; d'un autre côté , Laevinus enlevoit en Si- 
cile des places importantes , détruisoit la flotte 
des Carthaginois y et facilitoit par ses victoires 
une descente en Afrique. 

Cette gloire étoît réservée au jeune Scipion 
qui, après avoir entièrement chassé les Carthagi-* 
nois des Espagnes, fut choisi pour cette expédi- 
tion. Il débarqua sur le territoire de Carthage, 204. 
extermina l'armée combinée d'Asdrubal et de Sy- 
phax^ roi de JXumidie, d'abord allié des Romains, 
. puis leur ennemi, qui tomba en .leur pouvoir. 
Ce fut le premier monarque que Rome vit suivre, 
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etiébainéy l6 chat de ses gënérâuit vainqueurs» 
Enfin Cârthâfge dgnûsi of dre à Annibal de venir 
ati secours dé sa patrie ; il ne (juitta qu'avec re- 
gret , qu'eu frémissant de rage , cette terre 
efinemie où il se maintenoit depuis di^ - sept 
anûëes contre les forces romaines. Ce grandi 
homme n'ayant pu obtenir la paix à des condi- 
tions supportables , prit le parti de se battre à 
202, la journée de Zanba. La fortune de Scipioa 
l'emporta sut l'expérience d'Annibal t'éduit à 
une poignée de vieux [soldats africains, deve- 
nus presque l'unique force des nombreuses 
troupes carthaginoises levées turliultuairement , 
tandis que les légions romaines étoient compo- 
sées d'hommes aguerris et fiers de leurs derniers 
^ succès. Ânnibal vaincu y obtint la paix pour sat 
patrie à des conditions aussi dures qu'humi- 
liantes, et la malheureuse Carthage, dépouillée 
de sa grandeur, rentra dans les bornes étroites 
de son territoire. 

Durant tout le cours de cette deuxième 
guerre punique , les dangers publics redoublèrent 
le zèle superstitieux des Romains, zèle qu'ils 
poussèrent au point d^mmoler des victimes hu- 
hHrines pour apaiser la divinité. Peu contens 
de leurs dieUx, ils en firent venir d'étrangers ^ 
H reçurent avec le^ démonstrations de la plus 
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vive joie p la sJLatue d'Ida qu*ib . avaient dç- 
mandée au ^oi de Perg^me, j^tjLale. Scip^qa 
rfasica fvit. xbargé ^ pour sa pieté ^ sa verlu , 
de l'hoimqur d^ recevoir Ja sialue de ceue 
déesse. 

Dans la Grèce y Sp^e g^ojâ^^ii sous la doije 
tyrannie de Macbanidas ; Jes Achéens djeviorei^t 
bientôt ies sujets plutôt ^e les alliés de la 
Macédoine. Aratus battu par les Etoliens^ |i ijà 
journée de Capbies y fut obligé de faire sa 
cour à Philippe qui se lassa des conseils dfi 
ce généra , et se debari*assa par 1^ poison 4'iHi 
Lon^me qui avoit débuté avec tant d'éclat dai^s 
la carrure de la gloire , auquel on xc^prochpit 
une exx^ssive tàwidité devait r^nnenu y et qvii 
^pendant, exécuta y en surprenapt ' l'Acro-Coh 
rinthe y le plus hardi coup de jnain dont jUl 
soit question dans l'histoire ancienne. Philor 
pémen y déjà distingué par ^s «i^ploits y .^^tti^ 
sur lui toute l'attention des Achéens ; û vaixir 
quit et tua luâhmeme Maçhanidas^ prés de Al^fv 
tinée ; mab les Spartiates eiireàt la douIe|;r f4? 
voir un autre tyran reo^placer ,ç^ui-Tci (2o6}j 
c'étoit; Nabfs , enqqre jp^us Avide y «plus férqce .^ue 
^on prédes^es^eur. 

l.a lyi^doine ^wsous Philip pe j ,i;eparut'd^9^ 
son an(^jpn écifit^ ejt viaoricw^ i^e> f»aem^ 
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qui rentouroîent. Ce prince vouloit conqumr 
îa Grèce entière par le moyen des Canhagî— 
"liois , et les Romains par le moyen des Grecs* 
Tant que ; les Romains furent occupés de fa 
deuxième guerre punique , leurs efiforts contre 
la Jfacédoine parurent assez fbibles ; et néan- 
moins ils obtinrent quelques succès, entr'au- 
tres à la journée d'ApoUonie où la flotte ma- 
cédonienne fut détruite, échec facile à répa- 
rer. Les Carthaginois terrassoient les Romains^ 
eux-mêmes en Italie ; maïs Philippe qui re— 
doutoit Cartbage presqu'autant que Rome , agit 
mollement , et se trouva fort mal de cette 
fausse politique. Rome triomphante ne par- 
donna jamais à ce prince d'avoir été l'allie 
d' Annibal ; les Lacédémoniens et les Eloliens !!►• 
vorîsoient ces étrangers commandés par le pré- 
teur Sulpitius. Rome venoît de triompher de 
Carthage ; et pourtant , Philippe , au lieu de 
chercher à gagtier des alliés et à se disposer 
à une vigoureuse résistance , se liguoit avec le 
roi de Syrie pour dépouiller injustement de 
ses Etats un roi mineur. 

Antiochus-le-^Grand , roi de Syrie, tourna 
ses armes contre l'Egypte; Ptolémée Philo- 
pator , roi cruel et efieminé , le vainquit ce- 
pendant à la journée de Raphia en Palestine^ 
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lAmlocIius ayant conclu la paix (217)^ marclm 
contre le rebelle Achéos , réduisit , par la 
force, ce général à se renfermer dan? Sardes 
oii il périt victime de là pluis noire trahison^ 

• • • 

^t le roi fît rentrer dans lé devoir toutes leà 
provinces qui s'en étoient écartées. Ce ftit alorB 
que , délivré de ces guerres intestines , An- 
tiochus poussa dans TOrient ses conquêtes 
beaucoup trop vantées : elles se bornèrent à la 
conclusion d'un traité avec les Bactriens et les 
Parthes qui conservèrent leur indépendance^ 
ainsi qu'à la reprise de la Médie que les Sy- 
riens avoient perdue depuis <pielque temps. Ces 
diverses expéditions, ne furent, à proprement 
parler , que de grands voyages ; elles lui pro^ 
curèrent néanmoins une éclatante renommée , 
lui enflèrent le cœur , et lui troublèrent le 
jugement. ]$ous verrons tout le feu de sa valeiU: 
se dissiper devant les Romains, et toute son 
habileté s'évanouir. 

En Egypte, Ptqléraée Philopator dégouttant 
du sang de ses sujets ^ vit ses armes prospérer au 
dehors ; à sa mort (ao4) , il laissa le trône à son 
fils Ptolémée Epiphane âgé seulement de quatre 
années. Les Romains , |ustes par ambitioa', 
épousèrent la défense de cet enfant qu'An- 
tîochus ligué avec Philippe, vouioit dépouillée^ 
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D*affreux troubles éclatèrent dans Alexandrie^ 
et servirent les vues anibitieuses du peuple coii- 
4]uérjKit« 

KvQSL y lorsque Rome triomphe y les rois se 
div^ent y les republiques trompées appellent .y 
}par leurs vœux^ les Romains répubUcaifBs et 
.tout-puissans qui les enchaîneront eUes-mêmea* 

' f^m^m^^mmkrimmm^m i É ii I < < ^ < ^ r l J » 1 lut r i < I i 1 > lil liilMgfc^ 

TREIY'TE'QU ATR^EME 5 Y I( C U RO NISM E». 

De 20Ô h i85 avant J. C. 



Rome poussa vivement la guerre :conire Pht- 
lippe, roi de Macédoine. Quinti«is ^Flammiiis 
-détacha du parti des Macédoniens', 'les Adhiéene» 
«séduits y égarés par Aristèiie , «leur premier 
onagistrat. Les Romains achetèrent partout des 
traîtres , et pour venir à bout de leurs pro- 
jets ambitieux, ne rougirent pas de s*a)lier 
avec des tyrans , entr'autres avec Nabis. La 
Macédoine ne le oédoit en rien, pour la va- 
leur , à Rome «He-méme ; mais ce royaume se 
^it abandonné à ses seules ressourcés- qui de« 
voient xrécessairement S'épuiser contre itnen- 
«Demi qui en avoit d'inépuisables. Rhodes., Athè- 
•nes, Sparte se liguèrent pour détruire les Macé- 
4lomens^ en attendant que ces peuples inal^dvisés 
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reçussent eax-mé.nes le juste salaire de leur con- 
duite impolitique. Flaminius batùl Philippe à la '97* 
journée des Cynooëphales en Tbess^e^ et fat 
redevable de cette victoire à la cavalerie éto- 
lienne. Le proooiasul^ en proclamant dans les jeux 
isthimiques une liberté trompeuse ^ «xclta parmi 
Jes Grecs trop crédules y des transports de joie 
^t de reconnœssance ; c'étoit afin de pouvoir 
enchaîner plus facilement ces ixnbécilies et ri- 
dicules enthousiastes. Philippe obtint la paix ^ 
parce qu'il étoit encore redoutable , et qu'il 
étoit de riniérét des Romains de le ménager. 

Annibal^ dans l^rthage vaincue^ faisoit admirer 
$SL sagesse et ses lumières à la tête de l!admi- 
nistration publiquç^ comme il avxiit fait admirer 
ses talens à h tête desarau^es. X^s Romains peu 
magnanimes le forcèrent de s'expatrier ( 197 )f 
Quoique abattu , ils ne cessoient de le redouter, 
et de voir dans ce général le vainqueur de Tra- 
symène et de Cannes; il alla «e réfqgier à la 
cour d'Antiochus^r^i de Syrien, 

Les E^pagnol^ repoussoient. courageusement 
les fers queRoipe VQuloit leur donner^ et quoi-^ 
que Vaincu^ ]ls.oppo$oient une réâstanoe invki"^ 
cible à leurs wnemîs. 

Les Romains dédarèrent ensuite h guerre 
k Ântiochus que les Eloliens appefêj^ni dans 
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la Grèce (192). Ce roi surnommé le Grandf 
ne joua qu'uu rôle ignoble , il n'avott point 
de caractère ; aujourd'hui il écoutolt Annibal , 
et le lendemain il mëprîsoit les avis de ce capi- 
taine : cependant Annibal seul valoit une armée* 
Antiochus dans la Grèce y parut comme un héros 
de théâtre , promettant beaucoup , et ne réa- 
lisant aucune de ses magnifiques- promesses ; il 
s'abandonna dans File d'Eubée à Fivresse des 
plaisirs. Wabis, tyran de Sparte , venoit de périr^ 
et Philopémen d'augmenter la puissance des 
Achéens qui reçurent Lacédémone dans leur 
ligue. Antiochus fut tiré de sa honteuse ivresse 
par le consul Acilius qui battit ce grand roi 
^9^' à la journée des Thermopyles , et le contraignit 
de se retirer précipitamment en Syrie , aban- 
donnant les Etoliens à la merci des Romains 
qui , sur mer • battirent une flotte ennemie 
commandée par Anoibal. L'année suivante , 
Lucius Scipion, guidé par les conseils de son 
frère Scipion l'Africain , passa en Asie , défit 
complètement le roi de Syrie à la journée 
de Magnésie près des monls Sy piles , le força 
de céder aux I\omains toutes les provinces 
en deçà du Taurus. Annibal ^ pour se soustraire 
à la y engeance des conqtiérans ^ se réfugia à la 
cour devPrusias ^ roi de By tliinie ^ où ce grand 
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liomme déploya encore les ressources d'un 
génie que le malheur n'avoit point ëpulsées. 
Fulvius vainquit les Etoliens ^ Manfius les Ga- 
la les ou Gaulois* asiatiques. 

Cependant la réputation de Philopémen al^ 
loit toujours croissant avec ses eiploits j heu- 
renx si la valeur et l'habileté de ce général 
se fussent tournées contre les Romains auxquels 
il causoit de l'ombrage ! du moins on pourroit 
mieux apprécier les talens de ce grand homme ; 
mais ses principaux exploits ne servirent qu^à 
leur agrandissement y et Philopémen surnommé 
le dernier des Grecs, ne triompha jamais que 
des républiques grecques , principalement de 
Lacédémone dont il abolit la constitution. Les 189. 
Lacédémoniens poussés au désespoir, réclamè- 
rent la protection des Romains. 

Antiochus-le-Grand devint sacrilège , afin de 
pouvoir payer l'énorme tribut que lui avoit im- 
posé Rome; mais il fut tué par les habîtans d'E- 
lymaïde dont il vouloit piller le temple. Sous le 187, 
règnede son fils Séleucus Philopator, la monarchie 
syrienne ne présenta que des scènes de carnage; 

Dans la même année, les trois plus grands 
hommes de leur siècle finirent misérablement 
leur carrière; Scipion l'Africain mourut en exil i8j. 
à Linternés; Annibal, lâchement poursuivi par 
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les Romaîûs ^ termina ses jours par le poison ; 
et Philopécoei} y tombé au pouvoir des Messe— 
niens rëvoiies contre les Âdbéeos y but la ciguë* 
sans proférer une parole^ avec le mêoieLéroïsme 
qu'a voit montré autrefois Socrate. 

En Egypte^ Ptolémée Epipbane régna avec 
sagesse y tant que vécut son tuteur Aristomène; 
mais il le fit ^empoisonner. UEtolien Scopas se 
révolta contre le roi j Eolycrate ,. aussi sage 
qu'Âristomène ^ terrassa les Tcbelles, et fît 
périr leur chef j l'esprit de révoUe se coai- 
muniqna à tous les grands, hes Romains fo-- 
mentoieut ces 4;roubles y afin d'afibihlir les La- 
gides, et de rendre nioins difficile la conquête d^ 
l'Egypte. \ ' 

Alors tous IciS trônes étoient ébranlés ; les rois 
dénonçoient les rois ^ les peuples déoonçoientdc^ 
peuples ; des orateurs vendus àla république ro- 
maine fttispicnt partout l'éloge de sa feinte mo- 
dération ; ^ile tendoit des pièges à toutes les na- 
tions , favorisoit en tous lieux lesrebeUes contre 
leurs souverains^ et se jouoilde leur simplicité; SOQ. 
amitié ou sa haine leur étoit. également funeste. 
Autiochus fit un appel à tous le3 rois y à tous les 
peuples^ et ne f^it point. écouté j lni«inême avoit 
laissé Philippe seul aux prises avec la puissance 
TjOmaine : ils se présentèrent Iqs uns après les 
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autres pour se faire bailre, au lieu d'ajourûer 
leurs querelles, et de réunir leurs forces contre 
Tennemi commun. Les plus coupables sans doute 
furent les Âcliéens; ils jouèrent le plus honteux 
de tous les rôles, en secondant les efforts des- 
Romains. Les Macédoniens, unis -aux Achéens, 
auroient certainement repoussé les légions ro- 
maines ; mais Rooie avoit une prudence , une 
politique supérieures k celles des (îrecs. 

Les Macédoniens affoiblis, les Etoliens ter- 
rassés , les Achéens tremblans, les Galatesdomp^ 
tés , Ariarathe , roi de Cappadoce , assujetti aux 
Romains , les rois de Pdrgame , *de Syrie et de 
Bithynie leurs esclaves , l'Egypte docile aux 
ordres du sénat , le royaume des Parthes in- 
dépendant , les Espagnes libres en partie, et les 
Gaules tout entières, tel est le spectacle que le 
monde offre à la fin de cette courte période. 



TRENTE-CINQUIÈME SYNCHRONISME. 

De i83 à i66 want J. G. 

Durant les dernières années de son règne , 
Philippe, roi de Macédoine, fat abreuvé d^amer- 
tumcs par les Romains ; des chagrins domes- 
tiques abrégèrent ses jours. Rome voyoit avec 
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plaisir la discorde s'établir dans le palais des 
rois dont elle se déclaroit la souveraine arbp«> 
tre. Démétrius ^ héritier présomptif du trône , 
succomba par la perfidie de son frère naturel ^ 

x8o. Persée. Celui-ci , à la mort de Philippe^ lui suc- 
céda ; aussitôt la Macédoine retentit du bruit des 
armes. Les Spartiates manquant d'énergie y de 
prévoyance , en haine des Achéens.^ appelèrent 
une seconde fois dans la Grèce les Romains quL 
profitèrent adroitement de cette invitation^ et par 
leurs manœuvres affoiblirent la ligue des Achéens. 
Ceux-ci, au lieu d'ouvrir les yeux , de combattre 
avec honneur pour leur liberté , et dç se joindre 
aux Macédoniens 9 restèrent neutres; cependant 
ils auroient pu écarter pour toujours le danger loiix 
de leur pays. Les Romains^ contre toute attente^ 
n'essuyèrent que des revers dans les trois premiè- 
res campagnes en Macédoine ; Licînius et Hostilius 
furent battus. Persée, comme Antiochus, ap- 
pela les peuples et les souverains à son secours^ 
sa voix ne fut point entendue. La guerre qui traî- 
noit en longueur^ commençoit à vivement alar- 
mer Rome*; Paul-Emile fut choisi pour Ja ter- 
miner promptèment^ et faire cesser les alarmes : 
ce grand homme coupa^ sous les murs de Pydna^ 
en Thessalie^ le dernier nerf de la monarchie 

i6â. macédonienne , c'est - à - dire , détruisit la fa-» 
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tueuse phalange. Les Macédoniens ^ bien dififé- 
rens de toutes les autres nations , succombèrent 
vaillamment^ les armes à la main. Long-temps 
rinébraolâble fermeté des phalangites rendit la 
victoire douteuse ; elle se fût probablement dé- 
clarée pour les Macédoniens y si un Philippe ou 
bien un Alexandre les eût commandés; la lâ« 
cheté de Persée bâta leur perte. 

Le royaume de Macédoine avoit subsisté Tes- 
pace de six cent trente-six années^ depuis Cara- 
nus son fondateur^ jusqu'à la sanglante journée 
de Pydnar; quatre cent cinquante-huit ans jus- 
qu'à la mort d'Alexandre, et cent cinquante-huit, 
sous dix-neuf monarques ^ depuis la mort de 
ce conquérant jusqu'à cette époque. 

Persée , roi perfide , sanguinaire , fratricide , 
Fopprobre et Phorreur de l'humanité, se mo- 
qua des dieux au sein de la prospérité; dans 
l'adversité', il implora leurs secours, et cher- 
cha, dans l'île de Samothrace, un asile au 
pied de leUrs autels. Tourmenté par l'avarice et 
par la terreur, il se remit à la discrétion des Ro- 
mains qui le traitèrent ignominieusement. Ces 
conquérans barbares se jetèrent sur l'Epire où 
Paul- Emile détruisît soixante-dix villes, dont 
les habitans furent emmenés en esclavage ; ven- 
geance qui fit trembler la Grèce entière , et lui 
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apprit enfin à connottre ses protectturs. Persée, 
ainsi que toute sa famille , orna le char de triom- 
phe de son vainqueur; mais Paul-Emile fut^ussî 
malheureux que Persée vaincu , puisque la mort* 
lui enleva deux fils y la veille et le lendemain de 
cette fastueuse cérémonie. Deux rois parurent , 
presque dans le même temps , captifs aux yeux 
des Romains , Persée et Gentius , roi d'Illyrie , 
qui tous les deux périrent tragiquement. La 
crainte saisit les Achécns ; la sagesse de Ly cor- 
tas , pèi-e de Polybe , rassura pendant quelque 
temps ce peuple qui couroit visiblement à sa 
perte. 

Une nation tombe en Europe ; une autre , 
celle des Juifs , se relève en Asie , la même an- 
née que se donna la célèbre bataille de Pydna. 
Ils étoient restés dans une heureuse obscurité , 
depuis leur retour de la captivité de Babylone : 
les premiers Ptolémées en attirèrent un grand 
nombre dans leurs Etats^ les comblèrent de bien- 
faits^ et les Juifs jouirent de la plus flatteuse con- 
sidération sur les bords du Nil où leurs ancê- 
tres avoient vécu dans une si dure servitude j 
mais leurs plaies , fermées depuis plus de trois 
siècles, se rouvrirent, et cette terre d'Egypte 
faillit encore les dévorer tous. Ehilopator , leà 
dévouant à l'ignominie , les fit marquer au vi-^ 

sage , 



sage oooiine de vils crÎQQiQels. Qaaraoïe mille 
d'entre eux condamnés à la mort , Tatten* 
doient dans le cirque d'Alexandrie où leurs 
bourreaux les tenoient renfermes y et ne furent 
sautes que par un bizarre caprice du farouche 
et sanguinaire Philopator • La persécution cessa ; 
les Juifs recouvrèrent leur crédit et en abusè- 
rent ; ils se rendirent coupables des plus odieu- 
ses exactions; leur cupidité^ leur goût pour 
l'usure et pour d'infiimes trafics^ les rendirent 
de plus en plus méprisables. 

Bientôt les rois de Syrie, maîtres de la Pa- 
lestine qu'ils ■ enlevèrent aux Lagides, avilirent 
«ette nation avant de l'attaquer ouvertement; 
les choses saintes furent profanées , et la grapde 
prêtrise donnée au plus offrs^it; le traître Ja*^ 
son l'obtint à ce prix, et devint la véritable 
causé des malheurs de ses compatriotes. Une 
violente pêrsécudon s'alluma ; Antiochus Epi- 
phane ne se proposoit pas moins que d'effacer 
jusqu'aux derniers vestiges du culte du vrai 
Dieu : il entra dans Jérusalem , remplit cette 
cité de carnage , fit égorger quatre-vingt .mille 
habitans , vendre quarante mille , enleva les tré- 
sors du temple, et le profana. Sa cruauté re- 
doubla les années suivantes , et les plus cruelles 
tortures furent inventées pour vaincre le courage 

2. ' 4 
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ei Tiattaisbenioot de^ quelques Juifs fidelts à I« 
jr^ligiop de leurs pères. Alors éclata Tintsépi^ 
'à^%é dfi^, vieil- Ëléazur ^ ei celle d'une mère, et 
de ses sept Çl$v Le vaillaut Matbaiîas^acoonDK 
pagEté db s^s eknn enfisius aussi viàl|aoa que leur 
jpère ^ tua le gouverneur de la province qu'il hai» 
bUoit^ appela auxj armes ses coocUpyeos, d 
cbercba une retraite daos le désert oà oo granit 
QQOibre de Juifs ;4lèrent se réanîr sous: ses dtm^ 
Ipeaux; il eut poâr suecesaeur son fils Judas Màr» 
chabée qui battit les généraux du roi de Syrie» . 
'|j|i Syrie so raDigie un peu à la mort de Seleui- 
fHis ly^ sous Antiocbus JE^iphane^ ou l'illustre^ 
I^ÎQce plus guerrier et plus heureux dans ses ex^ 
j]^tioQ$ qup son aïeul ^ mais aussi d'une iero«> 
riie 4ç q^r^c^ère j d'une bassesse d'^me pei|i 
^ponimuue^. 

, jÇn ViSS?^^9 ^ ^^^ enfant ^ auccédoienti 
Ptolémée Ëpiphaue venoil de mourir empoi<* 
sobné. $ous Ptolémée Pbilom^ilor ^ ou qui aifl&^ 
{la more (etiU'îH^a véritablement ), le royaume 
n'esspya que 4^ ;pislheurs. Antiocbus , dans une 
première expédition ^ battit les troupes égyp^ 
timnes préi^ du tbont Gasius^ se rendit maitre 
de. la pprsoçne de leur roi et de la plupart 
des poviwes de l'Egypte. Les Egyptiens qui 
ne vouaient pas subir le joug^ placèrent $ur 
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le trône, Ptplémée Physcon (pu le gros x^û^re), 
frère de Philomëtor. Da^s une seconde expédi- ^j^. 
tioa y Aotiocbus^ les. batût dè.noaiseaa sur terue 
et sur mer y mais ne put s^emparer d'Alexandrie. 
Dans une tEChsitmey il se préparait à subjuguer^ 
pour son profit , l'Egypte entière ; ce fut alors 
que ks Bomêias Ifarrôtèneat , et que le cercle do 
BopiKus. sauva rEgypte.Antîochus^ si fier hVéin 
gard def^]Elgyptieiis> n cruel à Fégardides Juifii:^ 
m vampant , si* craintif devant les Bomaios^ n^ 
manquoi^ pas de qusJités pour régner ; mais ki> 
terreur que kn inspiroii Bpme y le rencUt méppîÀ) 
sable aux yeux de ses sujets^ el les. cruautés qu'ils 
eFxeroa, dans la^ Judée le- firent regarder commet 
un exécrable naoQStre. 4pi*^ 1a vetraite deVar^ 
nuée syri^ne^ S^olémé^ PMtobietor el> Btolémébi 
Fii}i&scoBr<égnèrdnt oeqjôiiiiein^nt; i ^* 

La pkilosppbi» a^^are' de plua eo; pkift dooi) 
le^ l^yrinthe-de^ses systèmes^ ie» sectes^ae muh 
iiplieBt aiosiiqiieles ^ophisies^ r on: ne pem tkm 
knagineit dc^ si; absurde qui nîaît été enseî^ié i| 
oette épeque.^'WcoulettFaada' vice- sont appfih- 
quées sur te* tsMm^ de la Vf rta ; tout^ annonce 
W décadence^ eu pIutôt'li^'Ci^Me'de k- Gréociv ; ' 



'; f 
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TRE«TE<- SIXIÈME S YITCHRONlStlE. 

De x66 à i5à aidant J. C. 

' Rome y dans les commeDcemeDS de celte pe^ 
riôde^ jouit de la paix ^ et fomente toujourala 
guerre dans les contrées étrangères^ principa- 
lement dans F Asie. L'Univers y duranj; un espace 
de quatorze années y respire ; ukiîs la Palestine 
etoît le théâtre d'une guerre sanglante. L'impie 
Antiocbus^ apprenant les victoires de Judas 
Machabée ^ résolut d'en tirer une vengeance 
éclatantei^ au moment qu'il vomissoit des blas^ 
p&èmes contre l'Eternel ^ et qu'il précipitoit sa 
*^4» marche , il meurt rongé par les vers , et laisse 
pour héritier son fils Antiochus Eupator ^ squs 
la tutelle de Lyskis. Dès ce moment la Syrie 
devient un tfaéâttedendi^cordes ou l'ambition la 
plus effrénée sie joue de la nature ; Judas Macha- 
bée obtient de nouveaux succès. Les Juifs eurent 
aussi leur Décius dans la personne d'Éléazar 
qui ^ se dévouant pour le salut de tous^ et 
croyant dans une bataille faire périr le roi de 
Syrie même , est écrasé par la chute d'un élé- 
phant. La guerre civile qui s'élève dans la Syrie y 
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leur [ieriDet de respirer un moment. Démétrius 
Soter y fils de Séleucus IV , échappe de Some 
où il étoit gardé en otage ^ usurpe la couf- 
ronne, et se débarrasse , par une mort violente^ iCu 
d'Antiochus Eupator et de Lysius. Le nouveau 
roi ayant voulu réduire les Juifs ^ n'est pas 
plus heureux que ses prédécesseurs } ses troupes 
sont défaites dans deux batailles ; mais y dans 
une troisième^ Judas Macbabée^ frappé d'oa 
coup mortel y expire sur ses trophées ^ et sa 
mort est pleurée amèrement de toute la nar x6i4 
tioQ. Jonathas y digne d'un tel frère y vole à de 
nouvelles victoires. Démétrius Soter est détrôné 
par un imposteur y Alexandre Bàla ^ et les di- 
vers concurrens briguent Talliance des Juifs< qui 
}Oubsent complètement des fruits de leurs ex- 
ploits^ célèbrent en sûreté leurs céi*émonies re^ 
ligieuses y et même se font déclarer les alliés de 
la république romaine. , 

Ainsi y durant ces quator^ années y les Juifs 
occupent seuls la scène j les Romains s'en reûr 
rent^ en quelque sorte ^ pour laisser parottre 
avec éclat une natipn jusqu'alors ignorée. 
Le plus grand homme , l'homme le plus ex^ 
traordinaire de ce siècle^ est^ sans contredit^ 
Judas Maçhabée,. dont les exploits surpassent 
ceux de. tous les généraux Romains eux-mêmea. 
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être punie au lieu d'être encouragée. Dans la 
149. troisième guerre punique^ la plus insigne tra-> 
hison fait triompher les Romains ; le consul 
Manilius^ après avoir désarmé les Carthaginois 
et brùlé leur flotte , leur signifie Tordre do. 
quitter leur patrie. Ces malheureux retrouvent^' 
dans leur désespoir des- armes et des ressources 
contre ces odieux ennemis; ils périront , mais 
ce ne sera pas sans vengeance : ils repoussent 
les efforts des deux consuls Manilius et Censori« 
nus. Alors la guerre devient sérieuse, et Ton 
envoie pour la terminer y Scipion l'Emilien, fils 
adoptif de Paul •Emile. Carthage, après la plus 
vigoureuse résistance y est prise et détruite de 
146. iond en comble. Scipion , instrument d'une 
atroce vengeance , ne peut voir, sans émotion^ 
cette immense cité que l'incendie dévoroit ; et 
lisant à la lueur des flammes le destin futur de 
Bome victorieuse, verse des larmes amères , en 
songeant aux vicissitudes humaines. 



Une colonie romaine fut , au bout de quel- 
ques années , fondée sur les décombres de Car-^ 
thage, et cette ville nouvelle devint florissante : 
après la destruction de l'ancienne , c'est-à-dire , 
l'an 4^ de l'ère chrétienne , elle tomba au pou- 
voir des Vandales qui en firent la capitale de 
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leur royaume. Geuseric^ leur chef ^ tortit de 
oette npuYelle Cartbage, pour ravager les cô- 
tes de ritalie et saccager Rome ; ce roi ban- 
kare , vengeur d'Amîlcar y d'Asdrubal et d'An* 
nîbal 9 remporta sur mier une bataille aussi fu- 
neste aux Romains ^ que Tavoit été celle dé 
Cannes ; cent mille soldats y périrent , et leur 
indigne général y Basiîisque , échappa presque 
seul à cette horrible défaite. L'an 534 après T. C. y 
sous Tempire de Justinien y Bélisaire détruisit 
la royaume des Vandales que cinq monarques 
avoient gouverné successivement , Genséric y 
Hunéric^ Trasamond^ Hildéric et Gélimer. Un 
siècle et deini après, la journée de Tricamère y 
les Sarrasins s'emparèrent de Carthage y sous la 
conduite de Hassan y lieutenant du calife Abdol- 
mélic y qui n'en laissa pas subsister le moindre 
Testjge (6g8) après J..C. 



La Grèce subi t. également kdÉH des Romains 
qui y pour les affoiblir y retielMR comme ota- 
ge y en Italiç y l'élite de la jeunesse. Les Achéens 
n'eurent pas la présence d'esprit d'unir leurs 
derniers efforts à ceux des Carthaginois; dès 
furieux 9 tels que Critolaiàs et Diaéiis y les condui- 
sirent à leur perte ; la prudence y la sagesse 
d'Aratus^ la valeur et l'habileté de Pbilopé- 
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oaen n'existoiéat plus. Métdlus porta le premier 
coup à cette tigue célèbre ^ et sa victoire auprès 
du mont Oëta , facilita à Miiomiius Achaious la 
prise de Corintlie. Les Romains traitèrent oeué 
ville avec k même barbarie que Cartilage ^ 
et dans la ménie atinée j^ une des plus féconde 
en événement mémorables ^ ils mirent le feu à 
tous les édilicés : dans cet incendie se foildi*- 
rent pélennéle usf grand nonibre de statues de 
diffèrens métaux qui y par dette union 5 en for- 
m^ent un seul bien célèbre | sous le ^nom de 
cuivre de Corintbe ; dès-lors la Grèce fut ré- 
duite en province romaine* 

Les Acbéens et les Etoliens ^ peuple à demî- 
iiauvage ^ formerait les demiei^s beaux jour^ 
de cette mtéressante contrée ; mais les vaincus 
eurent la gloire de dompter les Vainqueurs ^ et 
les Grecs devinrent , eu quelque sorte , les pré- 
cepteurs de Rome. 

Un împosJMl^^ndriscus ^ avoit réveillé la 
valeur des ^Hfêdoniens qui vaînq^iirent les 
Romains ; mais ceux-ci^ sous les ordres de Mé- 
tellus^ triomphèrent de leur^ ennemie j Ân^ 
driscus tomba au pouvoil^ ' du consul y et )^ 
Macédoine remise sous le joug, frit déclarée 
province romaine. Quelque tendps après 3 un 
faux Philippe parut , ma» il éprouva. le même 
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Bort. Le T^àonife de Macédoioe 9 depuis cette 
époque y fi*)! pu t*eèauvrer sou iodipeudauee ; et 
pourtant dnds tous les ^èdea^ ses habitans se sout 
distiugués ^ar leur atdeut* martiale. Les AIba«- 
bais, ou deSOéudaUs des MaeÀiotiieUS y sout en^ 
Tx>reaDÎourd*{)tttlés<UéÙleuts éoidatsde l'empire 

iottomam y tlt leur bburtige ne le oède «n rien à ce- 

» ■ . . . 

loi dësp^Iu^t^raves soMarts de l'Europe civilisées 
Les rëvblutîofis se succèdent en Sjrie : Ale«- 
Isandre ÎBala diéfilît Dértiëtritfs Sûtisfr ^uri përit ; 
rimposteth* pétri ^^letneut au bout de quel>- 
ques aiméeis , et DëHiéti4tiS Nëcstor 0e ressaisit 
de rhéritagë de ses pères^ mais d'une maki fcâble 
et tremblaùte. ©e uoutêàux trotâites , d'affi-eui 
massacres otft fiêU dans cette doutrée : deui: rcÀs 
paroissent en Syrie, Tryphon Diodoie et Néca*- 
tor; celùîr^Â , au Keu de Tecocft|uëiir le reste de 
ses Etats , aveuglé par l'ambition , entreprend 
de subjuguer l'empire des Patthtes^ oàMithri*- 
xlate 9 H^ de Priapatius régodÉ]i^'C'étok un des 
plus grands guerriers de ce tm^ ; il sf^oit poussé 
'«es courquétes jusque dans Plûdé. Démétrius dé- 
'fafil et tombé ^u pbuToir du vainqueur^ est traité 
en roi^ et se mafrie avec Rfaodbgune, princesse 
-du saoig des Arsacides. Tryphon , levant le mas- 
^e y &it méufir Amiodms , fils de Bala y prince 
dont il s'étoit aniiioneé le défenseur y et usurpe 
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la couronne que lui enlève y avec la vie y Aq^^ 
tiochus Sidéte8(cbasseur)9 frère de Démétriur 
qui étoit retenu capiif (i38). L'EJgypte, paisible 
sous le gouvernement de Pbilomëtor^ tant que ce 
prince vécut , devient presque aussi malheureuse 
que la Syrie à la mort de ce prince (i45)* Pto- 
lémëe Pbyscon y demeuré seul maître y lâche la 
bride à toutes ses passions y déshonore la royauté 
par ses vices et par ses excès y épouvante le» 
gens de lettres qui se dispersent et s'enfuient 
dans la Grèce y ainsi que dans l'Asie mineure. : 
Les roi$ de Pergame y de By thinie y de CappsH 
doce, ainsi que tous ceux de l'Orient , les roî^ 
parthes exceptés , vivoient sous la dépendance 
du sénat romain; les Juifi^ conservoîent leur li- 
berté. Jonatbas venoit d'être assassiné par le 
scélérat Trypbon y usurpateur du trône des Sé- 
leucides. Un troisième frère y Simon y renonce 
à l'alliance 9 ou plutôt à la domination des Syr 
riens : dans sa p.(|rsonne (142) commence le rè- 
gne de$ Asmonéens : quand la nation juive cesse 
d'être inquiétée au dehors y les factions l'agitent ; 
Simon périt victime de la scélératesse de soa 
gendre j Hyrcan son fils prend le titre de roi. 
Dix-huit souverains pontifes , depitiis Zorobabel 
jusqu'à l'avènement d'Hyrçan (i54), avoieat 
jusqu'à ce temps gouverné les Juifs. 
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Déjà presque toutes les nations étoient asser- 
iries j ou couroienl au devant de l'esclavage ; le 
petit nombre de républiques qui subsistoient , 
égaloient en lâcheté , en imprudence y les monar^ 
chies^ et dégoùtoient, par de basses flatteries , 
les €onquérans eux-mêmes. Il y avoit un long 
interrégne sur la terre : Rome dispose de tous 
les trônes , brise le sceptre sur la tête des rois^ 
écrase les peuples qui essaient de lui résister; 
elle reçoit le testament d'Attale « dernier roi de 
Pergame^ prince dont la démence seule peut 
justifier les crimes 9 et le peuple romain s*ad-- 
^ge (t53) des Etats et des richesses qui ap» 
partenoient à Âristonicus y fils naturel d'Attale : 
tout devient ou se prépare à devenir la proie de 
la république romaine. 

U n'en étoit pas de même en Occident : 
l'Espagne combat avec; intrépidité et non sans 
obtenir de glorieux succès contre les oppres- 
seurs de toutes les nations. Les Lusitaniens 
et les Celtibériens se distinguoient par leur 
héroïque courage : on peut dire que les Ro« 
mains eurent en tête des gens plus braves 
qu'eux - mêmes. Dans les Espagnes y Lucul-* 
lus et Galba se comportèrent comme des 
scélérats ^ et traitèrent pour lors les Espa- 
gnols^ avec la même barbarie que les descen** 
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dans de ceux-cî traUèrent dans la loUe les Aaié- 
ricains. Dans le mêmeteoips que GarihagejeiJar 
Grèce périssent, un chef.de voleurs >Vînatliiift^' 
se rend maître de la l^usilanle y venge ses cdmpsN 
triotes , et la gloire de se^ exploits effaop bieor*^ 
* ^t le souvenir et la honte de sou métier* C'est 
un brigand qui se montre le plœ grand homme 
de ce siècle 9 et qui trouve le plus de ressoutoeé 
dans son génie naturel; pli^ souvent vainquent 
<pe vaincu, son jexemple apprit à toutes les u&k 
tionci combien il leur eût été facile de terrassen 
les Romains déjà amollis par. le luxe de F Asie , si 
elles se fussent toutes en même temps, liguéea 
contre eux ; il se soutiot Fespace dû douze années 
contce toute leur puissance. Le consul Q* Servie 
lius Gépion, ne pouvant réduire \^iriathus9 gagnai 

140. de& trattres qui assassinèrent | au. mépris dfun 
traité j cet habile et vaillant général. Les victoires ' 
des Romains furent moinaglorieu&es que les dé- 
faites des Espagnols^ plutôt accablés.que vaincus^ 
La vil}e de Mumance y qui comptoit à peine) 
dix mille çombattans^ résiste avec héroïsme, 
aux injustes prétentions de Romey.bat l'armée; 
de Q. Pompeins^; celui-*ci conchit la.paix> qui 
est rompue par: le proconsul Popilius. Les Ror-i 
mains essuiait un nouvel échec; quatre mUle- 

137. Numantins^ ao^si humains que valeureux ^ épaiw 
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jpient la vie de tnente taille Romains qu'ils ont 
irenfermés dans wx^ défile ^ et qu'ils anroient 
pu tous massacrer aroc le consul L. HostiKus- 
Maucinùs qui. obtient la paix de 1 -ennemi. Le 
^énat romain né veut point la ratifier , et livre 
aux Ifumantins ceux qui revoient signée. Nu«- 
ipauce inspirent le plus grand eifroi ; Rome jette* 
les yeux mr Scipîon l'ËrniHen , condamné à 
servir les pas^KUis d'une république aussi vip^ 
dicative que cruelle. Les Romains ne se piquent- 
pas de la n^4Q)e générosité que les Numantins ; 
Scipiop pousse 1^. siège de cellf ville avec una> 
cruauté réypUante> et n'y eutre que sur les ca^ 
davres de ses braves habitans qui, pendant dix z33; 
apnées 9 av oient; presque toùjours.triomphé^ avec* 
de foibles moyens y d'un peuple , maître d'une 
grande partie de la terre. Numance éprouve le 
même sort que Corinthe et Carthage. 

L'aune^ ^^iyaptie , \e .consul RutiUus termine 
la guerre des esclaves qui^ dans la Sicile, s'é- 
toient révoltés contre leurs maîtres^ et a voient 
pris pour <^ef Çunus, Syrien , principal auteur 
de cette révpltç ; ils occupent- lpug;-temp$ les 
légions romaines , et se battent avec le plus 
grand acharnement. contre elles^ 
. Les H^omtôns commencent à ^ter des re- 
gards d'aPAbîtioa au delà des ^Ipes , et à porter 
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leprs armes dans la Gaule oarbooMse où 
s'établissent ; ils ne se seatoieot pas encore asseac 
forts pour subjuguer toutes les Gaules. En ai- 
tendant , ces astucieux et fourbes républicains 
se ménagent des alliés dans l'intérieur du pays^ 
sèment la discorde y donnent le nom de frères 
aux Éduens^ caressent ce peuple puissant ^ ^fià 
d'avoir meilleur marché des autres Gaulois ; tac- 
tique qui leur avoit déjà réussi dans la Grèce 
ainsi que dans l'Orient. 

Au milieu dés fureurs de la guerre , sur les 
débrb de la plupart des trônes^ les muses sont 
cultivées ^ l'esprit des Romains se police y Athè« 
nés devient l'école des jeunes patriciens, et 
l'urbanité romaine naît dans le sang des nations - 
vaincues. 



TRENTE-UUITIEME SYNCHRONISME. 

Rome victorieuse y corrompue par le luxe de 
VAsie , et déclarée par les factions. 

De \Zi à m auant J. C. 

Les lauriers des Romains se flétrissent en 
Asie comme dans tes Espagnes. Si leur vain- 
queur Aristonicu3> roi de Pergame y eût été sou- 
tenu 
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tenu par les autres souyerauis , auroit pu opérer 
contre Rome une heureuse révolution ; mais ce^ 
monarque abandouné à ses propres ressources^ 
est à la fin accablé , f^it prisonnier par Aqui-* 
lius y et le royaume de Pergame devient le pa- ''9* 
trimoine de la répubUque romaine. 

Elle renfermoit ^ dans son propre sein , des 
ennemis bien plus dangereux ; c'étoient les Grao- 
ques qui ^ les premiers , firent couler le sang de 
leurs concitoyens sur la place publique de Rome. 
Jusqu'à cette époque la modération et le patrio- ^^^« 
tisme avoient prévenu un tel malheur; l'excès 
de la corruption enfanta la barbarict De des90us 
les décombres de Numance sortirent les pre-* 
mières étincelles de la guerre civile : le séditieux 
T. Gracchus suivi de trois ou quatre mille hom- 
mes , répand la terrenr parmi les honnêtes ci** 
toyens ; le sénat se rassemble , la patrie est .dé- 
clarée en danger 9 et Scipion Nasica tue T. Grao* 
chus. Mais la révolte n'est point éteinte dans le 
sang de cet homme; C. Graochus, son frère , 
ranime ce funeste esprit; des tribuns factieux 
l'encouragent ; les plus vertueux Romains sont 
menacés', et Scipion l'Africain lui -même est 
trouvé étranglé dans son lit. Rome, séjour 
de l'anarchie , est bientôt un champ de bataille ; 
le consul Fulvius appuie le projet séditieux 

2. 5 
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de C. Gracobus qui^ ëlu tribun^ enlève au s^ 
nat tine partie de son autorité , veut accorder 
le droit de suffitage aux alliés déjà en possesstoa 
dii droit de kburgeoisie : le» patriciiina prennent 
lea armes; là plus saine partie du* peuple se 
joint à eux : lé conisnl Opimices tédtiit les re-^ 

J2i. belles j; et fait périr C. Graccbus dont la fin ne 
(ùt ni moins tragicpïe ^ ni moins méritée qtu^ 
isêilo de T. Graccbus (ï). 

Lei Romains pbk*tèrént ietiï*s Sirïùeh danâ l'in- 
térieur deÀ Gaules ou Domitius battit les Ar- 
tèraes^ èl FâMus les Âllobroges. C. Marius, 
homme de la plus basse extraction > et dont 
toutes iês tnanières étoiént rustiques ^ devenu 

xTp. ti^bùn y signala sa liaine contré les patriciens ; 
les 'ttx)ubtés ré^iomâaéncer^l. Une grande dé- 
pravâtion r^n<nt parmi lés Romaiofs , et gs^isi. 
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(x) Les Grâcques ont eu de mA jo^rs plus de d^* 
fënsètits c}ji% n'en éàreàt dons^dmè. tJh Ustcvrien , 
d^àideûitik estiitittlàe y asràre , on ne i^ait tirop d'aprè» 
quelle autçNTÎtd» que les orateurs faisoietit l^loge des 
deux frères devant le peuple romain, et ta satire devant 
le s^nat. Assurëo^ent ce n'est pas Ciceron» car il dit 
positivement dans sa barangue pour Cn . Flancus : OpÂ- 
muim dâninàiûm ésse commémoras , seryatorem rei^ 
ptAlieœ'f ^iti pt'Cétor Jirutimo , consul domestico beW^ 
têmpubliàaài liberarai^ 
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même le cœur des ycfttales ou vierges stcr^ ; 
trois 4^tre elles Braquèrent à leur yœu cb 
chastei^. Une seule cepeodanl fut punie > npiéoar 
gefpent sacrilège dont le peuple murmura ; $ef 
murmures effrayèrent les patriciens ^ eC Ludus 
Crassus fit condamner et exécuter les demf: 
autres coupables. Les Gaulois cisalpins entre* 
prirept d'envahir Tltalie , mais le proconsul uj; 
Marcius les défit complètement au pied des 
jàlpes ; les vaincus poussés par une frénésie 
cruelle , s'entre-tuéreot pour ne point survivre 
.à leur défaite ; les femmes elles-méme^ imitèrent 
cet exemple^ et avant de se donner la mort^ 
, tuèrent leurs enfans. . 

Un eniiemi nouveai) e( plus terrible parut ; 
c'étoient les Cimbres qiu , après avoir vaincu ]fi 
consul Papyrius^ se jeiprent sur l'Italie d'où 
Garboa les repoussa* Ces barbares nç Qrent 'i'* 
cp'afoumer leurs projets d'ambition et de ven-* 
geance^ ei^ quoique rejetés au delà des Alpe», 
ne méditoient rien moins que la destruction en- 
tière de la république romaine ; ils eussent réouisi 
infailliMement^ s*ils ayoient eu autant d'habileté 
ique de valeur. 

La Grèce porte le jpug avec tranquillité; les 
Thraces seuls osent se mesurer contre les B/(^ 
mains qui viennent àhout de les i:éduire. 
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En Orient'^ r^|ooit sur la Syiîe , on prinei; 
doué des plus belles qualités, Andocbus Si-^ 
dètes ; - il essaya de conquérir reni[Hre des Par' 
thés : après avoir obtenu de grands avantages 
sur leur monarque y il dissémina imprudemment - 
ses troupes, fut défait et tué ( i5 1 ). Démétrios - 
ïlicator , son frère , sVnfuit de> la Parthce , et 
remonta sur un trône qu'il avoit perdu depuis 
si long-temps. Les Parthes ne jouirent pas long- 
temps du fruit de leurs victoires ; les Scythes* 
envahirent leur pays, vainquirent et tuèrent 
Pliarnate dans une grande bataille (i^q)* Ârtaban 
«on successeur , ayant été tué au bout de quel-* 
ques jours , Mitbridate , surnommé le Grand'^ 
"prit le sceptre , et rétablit l'honneur ainsi que 
la gloire de l'empire des Parihes. 

Démétrius Nicator, au lieu de s'affermir la 
couronne sur la tété , marche en Egypte contre 
Physcon; il est repoussé. Alexandre Zébina,fils 
d'un fripier, usurpe le sceptre, bat Démétrius 
que sa femme Gléopâtre fait égorger. Deux roisL 
paroissent en même temps dans la Syrie , Séleu- 
cus , fils de Nicator, et Zébina. Séleucus est 
tué des mains de sa propre mère qui donne le 
sceptre à son autre fils, Antiochus Grypus qui , 
par sa valeur, son habileté , recouvre tout entier 
l'héritage de ses pères. Zébina^ le seul impos-^ 
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leur peut-être qui y pour ses vertus ^ mente nos 
regrets , venoit de périr ( 1 20 ) , lorsque Cléoi- 
pâtre est elle-tnéme obligée de boire la coup^ 
empoisonnée qu'elle, avoit préparée à son fila;. 
Une nouvelle guerre civile s'allume entre Antio- 
chus Grypus et son frère Antiochus de Cyzique; 
des forfaits inouïs sont commis : la plupart dès 
princesses de ce temps étoient de véritables fu<« 
ries; les noms de Trypfaène et de Gléopâtre, 
doivent principalement exciter notre horreur. 

Dans le même temps y on voit des monstruoh 
sités royales et des monstruosités républicaines; 
l'Egypte devient le théâtre de tous les crimes. 
Ptolémée Physcon fait massacrer une partie de la 
jeunesse d'Alexandrie; les Egyptiens soulevas 
chassent ce féroce tyran ; la scène d'Atrée et de 
Thyeste se renouvelle sur les bords du IVil:; l'inr 
fortuné Mépbitis , enfant que Physcon avoit eu 
de Cléopatre, est envoyé à cette reine ^ coupe 
en mille pièces ^ et renfermé dans une boite. La 
voie des armeç fait triompher le parricide qui 
remonte (128) sur le trône > d'où la mort le fit 
despendre (ny). U eut pour successeur son fils 
Ptolémée Latyre. 

Hyrcan ^ roi des Juifs , détruisit Samarie , ren- 
dit victorieuse sa najtion qui parvint au plus haut 
période de puissance. 
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Attisk toutes les nations sont plonge dav^ 
l'infortune ; celles qui ont subi le |Oug y sont 
réellement les plus heureuses : Rouie efti adoucit 
lu rigueur^ surtout dans la Grèce. 



TASNTIE-irBUTlàxE a YNCH AO HI 8KS^ 

De m à Qi ayant J. C. 

Les Rômiâns, Ik peine éebappës aux discorde;» 
civiles, déclarèrent la guerre à Jugurtha, roi 
de Numidie , souille du sang de ses ètàaii 
frèras, Hiempsal et Âdherbal> et qui, juAque 
dans Rome , fit assasnner Bfassîra, fils de Ôci- 
lussa^ Micipsa leur père , aveuglé par sa tet»« 
dresse pour Jugurtha ,'Son fils naturel , qui Vé-» 
loit acquis une grande réputation militaire ao 
service des Romains , lui fit partager tin -scèpti^ 
qui ne hn étoit pas dû sons le rapport de la nais- 
sance. Le voile de l'hypocrièie avoit cacfcé'le 
monstre aux yeux. du monarque mourant. Jti- 
gunha y durant quelque tempis , s'assura l'itepu- 
nité d'un double fi*atiicide , par le moyen de 
fson or, et les citoyens qui passoient pour être 
~Ies plus Tertueux des Romains, se laissèrent 
néanmoins corrompre , et né rougirent point de 
le protéger. Qpimius, un des pins coûpablea^ 
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lut condamné à Veijl , oa fdntôt sacrifié à la 
baine des plébéiens ^ et Jngurt^a lui - même y 
obligé de quitter Borne y s'écria en se retournant 
vers cette ville : a O ville vénale y il ne manqu^e 
que de Targe&t pour l'acheter »î Le peuple y plus 
^and^ plus généreux que les patriciens , ré- 
solut la guérite ; les comaencemens n'en furent 
pas très-flatteurs pour des républicains aussi 
fiers, qui eurent en Afrique leurs fourches eau- 
dines ; l'armée de leur lâche général , AolusPos- 
ihumius Albinus y paasa^sousle joug des Numides. 
Métellus répara pfir ses i^cto^res l'honneur des 
armes romaines; ce vertueux général étoit sur le 
point de terminer cette esqpédition y lorsque son 
lieutenant^ Marins^ nommé consul, vint prendre 
le commandement des légioois, et achever d'éop»- 
jer les Numides. Vainqueurs en Afrique y vaincus 
en Italie par leaCimbres, les Romains alors trem- 
tioient pour Jeurs propres foyers; plusieurs de 
Jeur&généraux. furent battus, et quelques-uns tués. 
Marins amena avec lui , en Afrique , un rival 
dans la .personne du questeur -Sylla. L'atroce 
JugUFtha poussé de villes en .viUes , de déserts 
en déserta , se réfugia auprès de ^Bocchns , roi 
de Mauritanie y son beau-père , auprès duquel se 
rendit aussitôt l'audacieux Sylla : après av(Mr 
quel<pie temps héâié lequel des deux il .trabi->> 
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roit y de Syllà ou ^des Romaios y le farouche 
monarque remit son gendre entre les mais» 

xo6. du (JùesteuiC La joie que cette nouvelle ré^ 
pandit dans Rome^ fut biçntôt empoisonnée 
par la défaite de Quintus Cépion ; les Ro- 
mains perdirent près de quatre - vingt mille 

Z04. hommes ; de toute Jeur armée , dix hommes 
seuls échappèrent au fer des Cimbres ^ et Serto* 
rius fut de ce petit nombre. L'effroi de Rome y 
dans cette circonstance y rendit le triomphe de 
Marius encore plus éclatant ; on le regardoit 
comme le seul capitaine qui pût sauver la répu- 
blique. Jugurtha^ après cette pompeuse céré- 
monie y expia ses forfaits dans une basse-fosse. 

Si les ennemis de Rome eussent agi simulta- 
nqpaent y si les relations eussent été aussi mul- 
tipliées entre les peuples de l'antiquité y qu'elles 
le sont entre les peuples de nos jours , cette 
république étoit anéantie ; mais ils se conten- 
toient de se présenter y et de se faire battre les 
uns après les autres. 

Un chevalier romain y Vettius y avoit essayé 
d'exciter à la liberté les esclaves de Capoue ; le 
préteur Lucullus étouffa dans sa naissance cette 
rébellion y mais l'étincelle se communiqua ; les . 
esclaves se révoltèrent une seconde fois dans la 
Sicile^ et se choisirent pour roi un simple 
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[oueur de flùte^ ArtbëDion^ quin'étoit pas indigne 
des faveurs de la fortune. Cette guerre coûta 
beaucoup de sang aux Romains qui furent vaincus 
dans plusieurs combats; mais LucuUus battit les 
esclaves qui ^ toujours pleins d'audace, tenoient 
la campagne. Arthénion appela en duel un autre 
général romain y Manius Aquilius. Celui-ci ayant 
accepté le déQt y tua son adversaire 9 et , par ce 
hardi coup de main y déconcerta les projets des 
esclaves qui y privés de leur chef, n'opposèrent 
plus qu'une foible résistance, et furent enfin 
obligés de se rendre. 

Cependant les Teutons et les Ambrons me- 
nacoient Rome ; leur armée innombrable couvroit 
dans la Provence la vaste plaine arrosée par la 
rivière d'Arc : Marins les défit complètement. 
Les Cimbres accoururent pour venger la mort 
de leurs compatriotes ; le danger augmentoit : 
le vainqueur de Jugurtha , et Catulus Lutatius 
les terrassèrent près de Verceil. Celte victoire , 
à laquelle Rome dut son salut, fut l'ouvrage loi. 
de LiUtatius, puisque les barbares enfoncèrent 
l'aile commandée par Marins. Cependant la 
]>ostérité ne voit sur ce champ dé bataille que 
Caïus Marins, tant l'injustice prévaut parmi 
les hommes! Dans le même temps les Cili- 
ciens occupoient déjà les armées romaines. 



^4 TABLEAV tllSTORIQUÈ 

Un foyer de discordes ëtoit entretena au seio dp 
Rome par Saturoinus et le préteur Glaucia^ 
tous les deux créatures de Marius, et tous les 
deux coupables des plus grands crimes. Les dé- 
pouilles des Gkabres ^ occasionnèrent des trou- 
bles ; le fougueux Saturninus fit exiler Méiellw 
qui s'opposoit à un partage. Avec ce consul la vertu 
sembla être bannie de Rome ; dés lors s'opéra 
un changement totaV dans la république. La 
force substituée à la justice y imposa silence au 
patriotisme. La populace dicta les loix y nomma 
les prêtres, et par son choix dégrada les fono* 
lions sacerdotales et la religion même. Le sé- 
nat avili et terrifié approuva les plébiscites 
les plus injustes. Qlaucia y Saturninus et Marius 
se désunirent : les deux premiers y moins adroitS:, 
liK>ins hypocrites y plus iippati^ns y essayèrent 
de détruire brusquemait la république romaine y 
et , dans cette vue y s'emparèrent du capîtole ; 
mais tous les ordres de l'Etat marchèrent contre 
l'ennemi commun. Marius désavoua ses créa« 
tures ; une bat^ille furieuse s'engagea dans Rome ; 
les séditieux furent vaiDcu3, et <jlaucia ainsi que 
'^^- Saturninus périrent ; ^ Métellus fut rappelé, et 
99' l'odieux Marius obligé de voyager en Asie^ 
.voyage qui ressembloit à un véritable exil. Du- 
rant son absence , la vertu respira cbes^ les Ro- 
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mains ^ et M^tellus deviat ua objet de véoëra- 
lion aux yeux de ses concitoyens. 

L'Espagne se ^^battort toujours oontre cefs 
conquérans. Dohtbelki -soumit la Lusîtanie qui 
exerça encore long«temps ta f alenr romaine. 
Didius égorgea les fiabitans de tonte une ville y 
qu'il avoit attirés dans son camp ; c'étoit par 
de tels exploits que se signaloit le peuple roi. 
Une politique bien différente le gui doit dans 
les provinces d'Asie; le gouvernement des ma- 
gistrats romains étoit paternel ; des trônes 
subsistoient encore , et il ' ^alloit nécessairement 
présenter cette amorce aux peuples : quoi qu'il 
en ^it, le consul Mucius mérita , par son ad- 
ministration sage et bienfaisante en Asie , d'être 
proposé pour mcklèle à tous les gouverneurs. La 
fureur des spectacles augmentoit avec la puis- 
sance des Romains , et leur humeur sanguinaire. 

C'est dans ce temps que Mithridate Eupator , 
roi du Ponr y se fit connoître. Il' étoit monté 
sur le trône à l'âge de douze ans, i!i4 ans avant 
Jésus-Christ. Le premier essai de son pouvoir 
fut d'abord funeste à sa mère et k son frère ^ 
qu'il fit mourir. Ce parricide , qui se jotioit des 
loix les plus sacfées de la nature^ qui tua par 
trahison le fils aîné d'Ariarathe , roi de Gappa- 
doce ^ étoit cependant un grand bomme ; il st 
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rendit maître de tout ce pays. Micodème , roi 
de Bytbinie^ êe plaignit de cette injuste iova»- 
ÂOQ^ aux Romains qui chassèrent Gordien , 
gouverneur de Cappadoce pour le monarque 
du Pont /et placèrent sur le trône Ariobarzaoe. 

Les royaumes de TAsie ne présentent qu'un 
spectacle lugubre de carnage. Deux rois^ dans 
la Syrie ^ prolongeoient les borreurs de la guerre 
civile ; Ântiocbus Grypus périt en 96 ; Séleu- 
cus 9 son successeur , marcbe contre Antiocbus 
de Cyzique ^ et défait ce prince qui reste sur 
le champ de bataille (g5). Ici l'histoire des Se- 
leucides est presqu'inintelligible. Andochus X^ 
surnommé Eusèbe^ conserve les Etats de son 
père Antiocbus le Cyzique ^ de sorte que la Syrie 
forma deux Etats. Séleucus est vaincu , à son 
tour y par Eusèbe ^ et brûlé dans son palais par 
leshabitans de Mopsueste qui lui avoient donne 
asile. Un autre fils d'Antiocbus Grypus est aussi 
battu y se noie dans TOronte , et laisse ses 
Etats à Philippe ainsi qu'à Démétrius^ ses deux 
frères (gS). 

Le feu des révolutions minoit également l'E^ 
gypie. ï^tolémée Latyre est détrôné y et sa mère 
Cléopâtre donne le sceptre à Ptolémée Alexa^>- 
dre, un autre de fies fils : l'île de Chypre restoit 
au premier de ces princes qui ^ de là ^ inquiète 
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Vivement ses anciens sujets. Ptolémée Latyre ^ 
maître de plusieurs autres provinces, dans son 
malheur se montre redoutable; il gagne, sur 
Alexandre Jannée, la bataille du Jourdain où 
treute mille Juifs périssent. Le vainqueur, pour 
effrayer davantage les vaincus , imagine de 
remplir de grandes chaudières de femmes et 
d'enfans , afin de persuader que ses troupes se 
nourrissbient de chair humaine (i). La Judée 
étoit perdue , sans Cléopâtre , reine d'Egypte , 
qui survint avec de nombreuses troupes , et con- 
traignit Ptoléimée de se retirer. 

Hyrcan avoit détruit la ville de Samarie,. re- 
poussé toutes les attaques de Ptolémée Latyre , 
et porté au plus haut degré la gloire de la nation 
juive ( 109 )« Son fils Aristobule qui lui suc- 
céda ( 107 ) , manqua de la replonger dans 
ses anciens malheurs; durant une seule année 
de règne , ce monstre eut le temps de se 

(i) Nous avions toujours été tenté de révoquer en 
doute le récit de cette barbarie 9 lorsqo'en lisant i'bi^ 
toire de Pologne, par M. de Solignac, nous avon^UrQav^ 
un trait de la même nature. Les Polonais , après avoir 
remporté une grande victoire, firent plus que les troupes 
de Ptolémée Latyre , car elles se nourrirent effectl- 
vement de chair humaine, pour laissera leurs en- 
nemis une idée terrible delqur férocité» '' ^ 
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souiller' des plus exéorables crimies > et de tuer 
sa mère ainsi qu'un de ses frères. Les remords 
firent descendre au tombeau ce parricide qua 
remplaça son frère Alexandre Jannëe* Pour 
s'affermir sur le trône ^ ce roi fbt obligé de 
répandre des flots de sang y et de faire égorger 
Âx mille de ses sujets dans l'enceinte même du 
temple, A cette époque ^ commencent les mal* 
heurs de la Judée deveiKie un foyer de séditions ; 
les générations suivantes furent nouries dans les 
alarmes et dans le carnage, Alexandre répara 
les revers qu'il avoit essuyés co&tre Ptolémée 
Latyre^ et recula les frontières de son royaume. 






QlfAllAirTliME SYrCCHROlflSMC. 

De 91 à 75 cubant /. C. 

MiMHHts Livius Drusus , excellent citoyen ^ 
essaya de ranimer le patriotisme des Homains , 
de rendre au sénat son ancienne splendeur ^ 
d'accorder le droit de citoyen aux alliés de 
Rome^ et de concilier tpus les partis ; on 
l'assassine (91). Sa mort fut le signal de la guerre 
jsociale ou des alliés qui voulurent le venger. 
Presque tous les peuples d'Italie coururent aux 



B s s N A T 1 O K 8. ^Q 

srmes y et principalement les Marses qui se dis- 
tinguèrent daosla première campagne y d'où cette 
guerre prit le nom de guerre marsique. L'Uni- 
teirs resta immobile y tandis que la république 
romaine perdoit l'élite de ses soldats. Des armées 
consulaires furent défaites; lès Marses triom-« 
phèrent de Rudlius^ les Samnites de Lucius 
César. Pompédiùs - Silo ^ un des plus habiles 
capitaines de son temps , auroit pu détruira 
l^ome, s'il n'en e&t été détourné par un person- 
nage consulaire^ Cn. Dômitius y qui avoit été son 
hôte. La gloire de Marius s'éclipsa durant cet 
orage , celle de Sylla s'accrut. Pompée Strabon 
qui avoit montré le plus d'énergie y et remporté 
le plus dé victoires^ ne sut pas tirer parti 
de sa renoftimée : enfin , poui* là première fois y 
Rome céda y et le^ alliés obtiâreût le droit dé 
bourgeoisie. Durant cette guerre^ les liens de ^9* 
la discipline se relâchèrent^ et l'on vit des 
Boldats massacrer leur général Posthumius dont 
la mort resta impunie. 

Les Romains déclarèrent la guerre à Mithri^- 
date, roi de Pont, et Sylla fot thargé ducom-^ 
mandesbent dëi'armée destinée à inarcher contre 
ce prince ; mais de nouveaux troubles éclatèrent 
dans Rome. Des factienx assassinèrent le pré- 
teur Asellion; le tribun du peuple, Sulpitius, 
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chef d'uQe troupe de brigands vendus à Marias; 
remplit la ville de meurtres^ poursuivit Sylla 
qui alla chercher un asile auprès du féroce 
Marius même. Le fier patricien s'étant échappe 
de Rome ^ y rentra à la tête d'une armée , fît 
tuer Sulpitius y et se piquant fort peu de gé-* 
nérosité^ mit à prix la téie de Marius qui 
avoit sauvé la vie au vainqueur. Avant de partir 
pour l'expédition contre Mithridate , ce roi 
barbare qui , en un seul jour , avoit fait mas* 
sacrer plus de quatre-vingt mille Romains , qui 
avoit outragé la majesté de la république dans 
la personne d'Aquilius, et subjugué la Bythinie 
ainsi que la Phrygie , Sylla ^ eut l'imprudence 
de ne point s'opposer à la nomination de L. C. 
Ginna au consulat ^ un de ses plus mortels ea« 
nemis, qui osa le citer devant le peuple. 

A peine le géqpral s'est éloigné ^ que les 
affaires changent de face; Sylla est à son tour 
proscrit y tandis qu'il bat les lieutenans de Mi- 
thridate aux journées de Chéronée et d'Orcho- 
mène. Cinna y d'abord chassé de Rome y s'ap- 
puie du secours des alliés qu'il veut incorporer 
dans les tribus ; il est vaincu par son collègue 
Octavius^ et dix mille alliés sont tués dans Rome ; 
mais de nouveaux renforts arrivent de toutes 
parts aux factieux. Cinna rappelle Marius et les 

autres 
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dutres proscrits ; Rome est assiégée par Çinna , 
Carbon y Sertorius , chacun à la tête d'un corps 
do troupes. La ville est prise ^ le sombrei et 87; 
farouche Marius se baignp avec délices dans le 
sang de ses ennemis^ et des bandes d'égorgeurs^ 
protégées par lui^ commeuent tant d'eicès^ 
que Sertorius ^ cnoins iol^umain que son maître^ 
est obligé de les tailler en pièces. Les plus illua* 
très victimes de cette proscription , furent Marc^ 
Antoine y Mérula , et Lutatius Catulus y unique* 
ment coupable d'avoir été autrefois collègue do 
Marius. Dans le même temps ^ SyUa prenoitla 
ville d'Athènes qui^ défendue par le tyran Aristion^ 
soutint un siège des plus opiniâtres y et gagnoit la 
célèbre bataille deÇhéronée. sur Archéknis y lieu« 
tenant deMithridate y dont. pres<fae toute l'armée 
fut détrujlte. : on prétend que le général romain 
perdit quatorze hommes seulement. .Une seconde 
armée du roi de Pont^ commandée par Dorilaûs y 
essuya le même sort. De pareil^ exploits effrayè- 
rent Marius qui redoutoit y disoit - il > l'antre 
du lion absent. Pour se distraire de;jcette pensée^ 
il s'abandonna ;aux plaisirs.de la .table; mais 
bientôt usé par la débauche 9. consumé par la 
crainte y ce far,ouche vieillard s'éteignit au milieu 
des torrens de sang que l'on avcÂt répandus pour 
servir sa vengeance. 

a. 6 
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T* V. Flaccus , cimrgé par Fhorrible faction 
des ëgorgeurs , de la guerre contre Mithridàte ^ 
à la place de'Sylla y fut tue par son lieutenant 
Fimbria qui, aussi habile que scélérat, vain- 
quît le roi de Pont dans plusieurs batailles, et 
«léme l'élit pris dans Pitane , trille de la Troade^ 
» les Ronôaina du parti opposé «tissent vonla 
le seconder. Sylla étoit un ennemi plus diffîdie 
à vaincre que Mitfaridate. Fimbria apnt essaya 
de tenter le sort des armes contre ce patricien ^ 
se vit abandonné de ses troupes; et l^sassin dé 
F4acoes , trop fier pour user de la permission 
que kii aceordoit Sylla de retourner tsn Italie y 
se perça de son-épée. Quoique menaéë par ses 
formidaUes ennemis qui armoienttOnfté l^talie^ 
l^faeureux rival 4e Marins ne consérTà pas moins 
toute sa supérioHté^ ainsi que tout* son: orgueil y 
devant Mitfaridate auquel il (£cta ta paîi; A la tête 
de trente mille hommes qnï Im^ïdiententière-^ 
ment dé voués , il reparut en Italie; le désordre^ 
ià «bésinielKgéncé^e glissèrent parmi ses ennémii 
au moins dix (bis supérieurs eu nombre i la 
révoluiion fiit aussi rapide qu'effrayMte dand 
ses divers actes. Cinna venoit d'être lapidd 
par ses propices troupes r battre le consul Ror- 
btaiis, dél]0udlier , durant une conférence^ 
toute l'armée du jeune Scipion^, coûta peu rfet- 
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fcrts a'Sylla; Son lieotetiiàliityie jeuUèPonl^^' 
coleVà y delà même maûv^é à eé iiléliieScipioo;' 
iide seconde armée > et défit ^ dant planeurs' 
éombaia > 4e jêime MAriùs^ - 

Um wgé i&edrtiîèi^è 4'empâM dabs Iloinë>< 
deapôrtîaail^die içelui^Â qui birMI le feii ait te«^ 
puole j ^ kntnèlérent toos tesàmïs deS^^ PMy 
toui M général étoit vdmqueor t ^aetiàésiis fHèW 
diréDt4aiietiQttv^le bataille k la tuedof e^lirile* 
lia pid^edePr^aesteet la moft du jeùiië^ilktnxjSi 
M teruttfièreot :pwit le» ' tfiauiL dé U ^^vOVtit 
cÎTile; Sylk (ilcâitjiable dcf Vengeance ;'û»à"diej^ 
plus affirettsés>repr^ltoft '/^Wthùi^iMfi^^'i^ 
proacriplimB «ffaça Ilb^r^>d«yvpi-6âtrt^iô^ 
jfiréciédenteé^ » L'hornihae^ 4e ^^ftlb ^dàËr^ehn^' â^ 
tOQé te^ ^p»ûm^ dé M|riif#'|i'éêttÉâ qtti'dfeVtfk 
un jour relever ce parti et déti'di^^ii'i^i$^W»i 
bli()ùe> &Mi ^4^elfipm^^làrJm^^^ 
qui cepeodmt deviùdiit Vi^'éôàëtti âd^^ 
vainqueur de MkihndéVi/^èMft l^ptiuêtàiï ëUl^ 
nvé par ka léttte» > se ôèm^OI àVèèr^bùté Ifc 
fiireur. êtûa barbare j ^M ln$^»«'iÉi^JUNë^'^ 






^hf ij^îA rafiliciSi 
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que celles dé' Maftnë. 

Lè^ Miéiai y àh fiéudé féiinir toMéé-Iéarit iofëtl^ 
tlaû^ Je-commencehnent' de céttiè' guètire cîviié^^ 
embrassèrent cbadm ^' sùitant leurs întérêt^^ttn 
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def:f}^ux .partis i Taiidç^deux Pontios Téléàxms^ 
çher4e;f.«SaaiQite3,et des Lucanieas^ coiiçat ^ 
ipais tfpp ^rd ^ ua; {(icojet .digne de son génie ^ 
voulut l^exécuter sur ]fi champ, et marcha, droit 
sur9âf?e»;l7ii Goipbat s'engagea entre son armée 
et: icçlie:4e Çyibi ^Télésiim^^ apres^voiridé&it 
Zsj^ çjftomaùd^. par celui-ci, fut vainça par. 
Cr^QifiSMils^t périt yaillammentlès ai^mè9à lamaio.' 
.• %}^.> ^MS. )f 'dotn de. dittalteur , jouiasoit dé 
V p]|^tudç.du pouvoir suprême .$er(Ofius ^iretiré 
dii^M l|usil^niç;,.Ayec les débris de k faction 
de' Mj^r^s , conserva dans le pays (Qute6 les foi^ 
¥P/^Mr/épublicaî^esi'd^ ;sa patrie^ :C^t illustre fiA- 
gÎMf ^IjË^'Seul q^i^dAOS.les jours de proscriptions, 
se» sojijL moipitlré :^Aipaia , déploya des vertVis et 
l^es.t£|l$ns 9Ûlii^re9: . qoi le firent univecseUe*« 
ment admirer • V 

j^ ; L^ jçune Poqipée .aKtûroit déjà les regards du 
jppnde entier p^r seaexploits. Après s'être déshcH 
norépar utoe affi-çuse.ipgratilude enters, Carbon 
^n bienfaiteur qu'il fit mourir en Sicile, il sa 
■fdisiiqgxjifi. spécialement: dans la deu^iénije gueirre 
;Spciale. L'heureux et sanguinaire Syll^ essaya de 
raffermir sur les anciennes bases, une république 
rque lui-même avoi;/ ébranlée jusque dans ses 
foodemens,. et de rétablir le règne des loix pariai 
jSes concitoyens* Rome, veuve de ses plus illus« 
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très défenseurs 9 n'étoit (du» qu'une ombre de oè 
qu'elle étoit auparavant j un esprit de vei^tige-et 
d'anarchie avoit gagné les dernières elaiMéSi-dA 
peuple. Entouré des jparMs de ses^ ^étiibw, le 
dictateur eut l'étrange coulage d'abdiquer cette 
souveraine magistfâmre , et 'les Romains res* 79. 
pectérent ce bourreau qui nàourut tranqûÂllemenl 
l'année suivante. Un S0id jpàrùeulier, et c'étolt ^ 
un jeune homme, ne craignit point de l'insulter 
sur la place publique. Avant cette abdication y 
Muréna son lieutenant^ laissé en Asie y 1 reprit 
sans autorisation les armes contre Mithridate!y 
et n'obtiàt que de foibles avantages. Èé dtctatéôr 
rappela Muréna qui reçut dans Rome les l^ônr 
neurs du triomphe'^ ikialgi^ sa ifaauvais^ conduite^ 
Quelle série de erinièS:«bns venons de j)ar^ 
courir 7 Pourquoi ces pages «ensanglantées de 
l'histoire romaine nons întéressen^-elles \ c'est 
qu'une sorte de grandeur et d'héroïsme accom- 
pagne les actions des scélét^ats qui paii^i'ent 
sur la scène. On admirera toujours , quoique 
avec, horreur^ le vainqueur dé Jugurtbtf,: (Je^ 
;Cimbres et des Teutons , enfoncé dans les marais 
de Minturnes 9 oabien assis «ur les ruines de Car- 
thage, et comparant orgueilleusement ses mal-- 
heurs à ceux de cette cité célèbre. Mithridâte 
.vaincu fsdt ressortir lé caractère^e âyUay ei €* 
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QUARANTE ET UNIEHÂ STNCHRONISME. 

De 7$ à 5& a%fant /• C« 

Rome y débarrassée de la guerre cîvîle , poassâ 
plus vivenaent la guerre contre Milhridate ; Lu- 
cullus battit ^ et chassa du Pont ce prince qui se 
réfugia auprès de Tigrane, roi d'Arménie. Avant 
la fin de ces glorieuses campagnes^ Spartacua^ 
Thrace de nation y arma les esclaves et les gla- 
diateurs y forma une armée de cent vingt mille 
^3. hommes y et aussi habile^ aussi actif que brave'^ 
tomba sur les généraux romains y les vainquit y 
et jeta la terreur dans Ronie même. Crassus le 
défît dans une grande bataille ; quelques milliers 
de gladiateurs fugitifs furent rencontrés et taillés 
en pièces par Pompée qui eut Teffronterie de 
s'attribuer le principal honneur de cette mémo- 
rable victoire. Les pirates de Cilicie infestoient 
toutes les raers^ dissipdient les flottes romaines^ 
et devenoient de jour en jour plus redoutables. 
Sertorius, après avoir constamment été vain- 
queur des généraux envoyés contre lui en Lu- 
sitanien fut lâchement assassiné par son lieute- 
nant Perpenna y à Tinstigation de Pompée qui y 
de cette manière y remit les Espagucs sous la do« 
mination de la république. 
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Lucullus^ poursuivant le coars de ses exploits, 
entra dans l'Arménie , vainquit y dans une grande 
bataille y Tigrane y roi que la prospérité avoit 
enflé d'un ridicule orgueil , et rendu presque ira- 
bécille : Mithridate lui-même démentit son an- 
cien caractère y et prit lâchement la fuite devant 
les légions romaines. Métellus, surnommé Cré- 
ticus y subjugua l'tle de Crète 3 Pompée purgea 
les mers des pirates y et par cet important ser- 
vice , se rendit l'idole de la multitude. 

L'indiscipline régnoit parmi les légions ro- 
maines aux ordres de Lucullus : cet illustre 
général y trop occupé de la fortune au milieu de 
ses exploits , se fit mépriser du soldat qui refusa 
de le suivre. Mitbridate infatigable y et prompt à 
tirer parti de cette indiscipline, rentra dans 
le Pont , battit Fabius et deux autres lieutenans 
de Lucullus qui marcha trop tard à leur secours. 
Pompée, grâce aux efforts de Giceron, obtint 
le commandement de l'armée contre Mithridate : 
ce général, accoutumé à recueillir )e fruit des 
victoires des meilleurs généraux de son temps , 
n'avoit plus à combattre que l'ombre de la puis- 
sance du roi de Pont ; Lucullus avoit abattu les 
principales forces de ce roi. Mithridate, réduit à 
une poignée de soldats, fugitif, mais ferme dans 
le malheur, fut abandonné de Tigrane son beau-» 
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pc^re qui se reodil aux Romains ; lâcheté i 
puisqu'ils dépouillèreol d'une partie de ses Etats> 
ce prince qui s'intiiuloit le roi des rois. Poaipée 
porta la terreurdes armes romaines jusqu'au pied 
du Caucase. Mitbridate poursiûvi avec acharne^ 
roeot y toujours indomptable ^ toujours terrible)^ 
abandonné de ses troupes y «t de son fils mâme , 
ne trouva d'asile que dans une mort violente ^ et 
63. s'y précipita volontairement. 

La vie de ce prince^ si célèbre sous le rapport 
militaire ^ n'offre qu'un affreux tissu de crimea ^ 
Marins y Cinna 9 Sylla n'approchèrent jamais de* 
sa férocité. Il assassina, sans éprouver de re^ 
mords , ses gendi^es y ses femmes y ses oacles ^ 
ses fils , ses frères ^ sa mère y ses meilleurs ser«- 
viteurs ; et pourtant Mitbridate est un des noms: 
que la postérité prononce avec le plus de plaisir 
et d'admiration I Sa haine contre les Romains y 
sa longue résistance y son grand caractère ont 
ébloui les hommes , et leur ont fait oublier que 
ce double sentiment n'étoit point dû au plus exë» 
crable des parricides. A la fin de cette guerre^, 
qui avoit durié près de quarante ans, Thistoire^ 
romaine devient , à peu de chose près y celle de 
rUnivers ; le^ Romaifis n'ont plus d'autres enne*-^ 
mis qu'eux-îittéaies à redouter* 

Un scélérat plus vil, et d'une autre trempe j^ 
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effraya les Romaîos durant le coon de ces pros- 
pérités j C'étoît Catiiioa^ bomtne de ièîe et de 
main 9 capable des pins hardies etttre|N*ises, des 
plus ooires révolutions^ et déjà conpable des 
aciioDs les plus horribles^ Pour assoutir sa cu- 
pidité, il résolut d'opérer un bouleversement, 
ou de périr; noms Cieeron déconcerta les noirs 
projets de cet eiéc#ttble scélérat, le força de 
fuir, de lever le masque, punit ses complices, 
taudis que Pétréiu^ marcha contre Catiiina 6a. 
même qui se fit tuer É&r le tshamp de bataille y 
mort trop belle pour un conspirateur. 

Alors Rome est souillée de tous les crimes : 
Clodius qui en avoit fait l'apprentissage eu Asie, 
qui avoil soulevé les soldats contre LucuUus, 
commence à se signaler commeCatiËna. Pompée, 
fier des honneurs du triomphe , aspirant à la 
domination, presqu'aussi démag^bê que Marins, 
suscita des troubles dans Rome , en proposant la 60. 
hi agrsôre. Métellus Créticos , digne imitateur de 
la vertu de ses ancêtres, pour s-être prononcé 
contre cette loi populaire , fu t mis en prison • Dé j à 
la liberté meniaçoit rmn^, lorsque Pedopéëë'unità 
Cknassas «msiqu'à César , afin de partage aviec éax 
le pouvoir suprême : oe triumvirat affecta de 
fouler aux [neds les 1(h% , Tautorité du séâat , et de 
perséeutek* les faômtti^ 4]ui;^ à Fexemple de Ga- 
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tODy s'opposoieut aux desseins ambkièux des 
triumvirsw César acquit bientôt une espèce de 
supériorité ^ et fit irembler Pompée.. A la honte 
de la tnagistratûre ^ à la honte de k verta'^ 
Clodius accusé d'inceste^ te Clodius qui pro&oa 
les mystères de la bonne . déesse ^ devint on 
des arbitres , un des tyrans, de Rorae> fit exiler 
Ciceron^ et fayorisa de tout son pouvoir les vues 
de Cés£|r qui se fit donner la conduite de la guerre 
contre les Gaulois. Les magistrats perdirent leur 
caractère, et les toix toute leur forée» • 

En Asie, Pompée disposant de tous les trônes, 
venoit de ranger (64) la Syrie sous la domi- 
nation romaiûe;ce royaume, depuis quatre- 
vingt-dix année», c'est-à-dire, depuis la Aibrt 
d' Antiochus IX , n'avoit cessé d'être en proie à 
la discorde. Pompée survint ,. détrôna Antio-r 
chus XII , ei recueillit paisiblement cette riche 
mais sanglante succession. Vingt-six roisavoient 
tenu le sceptre depuis Seleueus nicator> jus»^ 
qu'à Antiochus. XII.^ 

Nous avons glissé légèrement sur l'histoire de 
ces monarques , une des plus embrouillées et des 
plus tragiques que Von connbisse. Malheur à ce» 
lui qui , de ssM3g froid , peut en supporter la leo» 
ture! De noires. trahisons, des révoltes conti** 
nuelles > des imposteurs qui séduisent les peu-» 
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|)teS)» des mères qui assassinent leurs fils^ des fils 
qMi assassinant' l^ui-s mères ^ des métrés qui ont 
sans <^esse l€i glaive, ou la coupe empoisonnée à 
l^tâsôsx y que^aimàges horribles ^ et qoelle dy« 
nastie! Nous serions tentés d'appeler tout Tes^ 
pace qui s'éconde-dcipins' la mort d^AôtiOchus 
Tbéo^ jusqu'à :>A«ti6chu8 Xil , 1« période des 
tempàq» scélérates ;;.. les liaodicé^ y I0B Ârsinoe, 
las^Ap^mée^ lés .Gléôpâtre y les. Bérénice 9 lés 
Jriphèd^ (noms également communs k la dyaas* 
t](e d^s Lagftdes), trempent ifa^itoyablémeot leurs 
mmusidaùs lé sang dé leuro proqhesv Obi ^deVroit 
peutrétre déchirer aVec indrgUAtibb ces pages ^n^- 
s^ngUutées dont la lecture n'est d'aucune utilité 
réelle; il faudroît plonger dans. ud éternel oubli 
C€|S ipoostrueux tableaux, 11 est un grand nom- 
bre de faits iotéressans qui poùrroient remplacer 
ces faits obscènes y dégoûtans y atroces ; mais il 
faut à la plupart des hommes dé grands crimes 
pour leur causer, de . ^andes émotions ; et c^'est 
principalement poiir icette raison que l'étude de 
l'histoire .me laemble dangereuse ^ ^surtout pour 
Jes femmes et; pour les a{nbitieux ^ qui puisent 
|de:fuûestes leçons dans cette source corrompue. 
La Syrie fut une des contrées qui gagnèrent 
le plus à passer sous une domination ^étrMigère; 
ses rois L'avoient continuellement tbnriûêneée. 



t.> 
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Quand cetie tjraome eot cessé , k natonne fMWQt 
▼ooloîr pQÔipr les Syriens des ferfiiits de leurs 
iaiçeures;elle leur déclara une gàerre opiniâtre^ 
et leor causa autant de malheurs ^pe'.randliitiaa 
deé Sâeucidés epi'aToit causé. 

VUsêOvf» d^Egjrpte ne présente pas on spebf 
tade Inôtfis hideux sous le régne de PtoléoM^ 
Aulftle.f ou le; ^ouqur.de flûte ; ses hoDt^éoMé 
ddii^uebeà lé. firent mépriser^ duisser du tronte 
SUD teqUd mania aa sœur Bérénice (65)* Ptb- 
léquée^réfu^'dansRone y parvint à gagner lé 
iéofiiii BéréQÎcé> ^erudle ^idébpuAée , fit uÉOuiit* 
son époux Gybiosate^ Les Romains regardoioit 
déjà eofiotme leur patrimoine^ cette fertile con^ 
trée que les Li^;ides- dégénérés souilloîdût dé 
forfaits. Les Parthes^ an lieu de faire cause 
comoMine avec Mithridate, s'unirent aux Ro- 
Inains par un traité de paix. 

Chez les Juifs, après la mort d'Âle|[aildré^ il 
y eut un nÀ .et nu souverain pontife ; Hyi^can II 
obtitit la {)uiMancesaoèrdotale^et Aristobule II, 
4on frère ^ la .puissance i*oykle« Ce partage eii-v 
fânta dos .guerres civ^es j Pompée voulant les 
terminer > s'empara delà personne d' Aristobule^ 
assiégea Jérusalem qui se défendit avec opiniâtre- 
té, môa enleva cette place un jour de sabl)at^63)w 
.On vit, durant le carnage que fes vainqucfurs 
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Tirent deshabîtans y les prêtres , tout entiers con- 
sacres au ciel y continuer leurs sacrifices dans le 
temple. Ponipée abusant de sa victoire, bravant 
le courroux du cièl , osa entrer danç le lieu trèsr 
saint ; aussi cette année fut - elle la dernière de 
ses prospérités : Âristobule , ainsi que ses deu|L 
fils 9 furent ençbaînés, et suivirent dans Rome 
le char dé triôitipbe du vainqueur. La Judée ^ 
sous le régne du foible Hyrcan y devint un foyçr 
d'intrigues et de séditions. . 

Les Gàiifés enfin sont le ttiéâtre de la guerre ; 
J. César y signale sa valeur et ses talens y dé- 
fait, dans une grande bataille, les Ètelvétiens 
qui cherchoient à s^établir dans ce pajs , soumet 
ensuite les ÎBelges, tandis que ses lieutenans 
soumetioient les Ârmoriques ou la petite Bre- 
tagne. 



.« I 
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< 

D.e 56 à 47 dvant^ Jm C. i 

B^ôme marcbe à grands pa'Sy d'une part, à ta 
domination xmiverielle ,'et dé Fautt^e à l'esclâ- 

« 

vage ; elle ne commfct que de? iti justices criantes. 
Avide des trésors dé Ploîéméé, roi de Chypre, 
elle venoît de Ini enlever cette He, et de forcer 
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ce prince avare de se donner la mort. 
Aulète y redevenu possesseur de l'Egypte ^ fait 
mourir sa sœur Bérénice , ruine PEgypte pour 
satisfaire la cupidité de ceux qui ravoieot réta* 
bli sur le trône. 

Crassus, le plus insatiable des Romsdnsy ja- 
loux du crédit et de la renommée de César ^ 
voulut s'illustrer aussi par des exploits ^ et ajouter 
à ses propres richesses celles des Arsacides. A 
l'âge de soixante ans y il marcha contre Orode ^ 
roi des Parthes ^ 'malgré les imprécations d'un 
augure et les sinistres pressentimens des gens 
sages. Sur son chemin^ il pilla le temple 
de Jérusalem y passa ensuite l'Euphrate ^ et , 
au lieu de pousser vivement l'ennemi épou- 
vanté y s'arrêta y et retourna en Syrie. Crassus^ 
dans la deuxième campagne^ n'essuya que des 
revers; Suréna^ général des Parihes, l'attira 
dans un piège. Le jeune Grassus fut tué ; la 
tête de ce Romain, mise à la pointe d'une 
lance, effraya les légions , et plongea son mal- 
heureux père dans la douleur ; lui - même , 
quelques jours après, périt, et près de quarante 
mille hommes trouvèrent, ainsi que ce général, 
leurs tombeaux dans les plaines de la Mésopota- 
mie. Le royaume d'Arménie, sous Artavasde, 
fils et successeur de Tigrane, se détacha de 

l'alliance 
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PaUianoe des Romains^ pour ^onir a?€C les 
Partbes. 

Suréoa ne fouit pâs long-ftemps da fitui de 
aes exploits ; le liarbare Orode tua cet fcabile 
çéDeral qui ncii sauyé Feoipiiie des Parfthetw 
€leux-<i ne soreot pas profiter de leurs victoires; 
^'ils eussent fait plus d'efforts ^ ils subjugiioient 
«ine grande pulie de l'Orient. La nouvelle de cette 
dé£ûte répandit la consternation et l'abattement 
dans Rome. 

L'Egypte laoguisaanl/e s'affoiblît de jour en 
|our ; Ptolémée Aùlète , tributaire des Romains , 
^pouille ses sujets pour sati&ûâre les conquërans 
idu memde ^ enlève même le cercueil dans lequel 
•étoit ensevteli Alexandre-Je'-Cirand , et, couvert 
d'opprobre , spectateur indifférentde la ruine de 
la monardiiey meurt (5i)y laissant ses Etats à 
Fatné de ses fils, Ptoiémee Deois qui ëpouse 
l'atnée de ses sœurs , Cléopâtre , oelle même que 
ses dêbancheft y sa coquetterie et sa cruauté ont 
rendue si fameuse. 

Chez les Juiis , se passèrent de nouvelles tra« 
gédies ; Pompée fit exéouler par la main du bour- 49. 
reau , Alexandre, fils d'AristobuIe II, auquel le 
sceptre appartenoit : c'est le premier exemple 
dans l'histoire , d'un souverain immolé juridique* 
nieiit dans ses Etats, et à la vue de son peuple. 

a. 7 
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Dnraot oeuf campagnes , voici quels Ihrenl^ 
les principaux exploits de J. César dans les Gau« 
les : il âéûl les Helvétîens qui vouloient s'établir 
dans ^ pays ^ yainquit Arioviste^ roi des Ger^ 
mains ^ tua dans mieliataille soixante mille Ner« 
viens ^ vainquit les Sàéves qui avoient passé le 
Rhin^ passa lui*même ensuite ce large flêoyé> 
mit en fuite les Germains^ retourna dans les 
Gaulè^ y peu de temps après, opéra une descente 
dans la Grande -Bretagoe, se rembarqua pour 
débarquer de nouveau^ et triompher des Bre- 
tons% Dans la sixième année de cette guerre , il 
punit la révolte d'Ambiorix y chef des Éburpns 
ou Liégeois, écrasa, au bout de trob années , la 
puissance de Vercingétorix qui , du fond de l'Au- 
vergne , avoit armé la plus grande partie des Gau- 
les contre les Romains ; il écrasa ce formidable 
ennemi , malgré les deux cent mille Gaulois qui 
étoient venus au secours des Ârvernes : des sièges 
et des batailles sans nombre aguerrirent les lé-« 
gions romaines. 

Jariiais les Gaules n'eussent été assujetties à 
Fempire romain , si un seul et même lien poli- 
tique eût uni entre eux les divers Etats dont elle 
étoit composée, mais qui tous avoient des. inté- 
rêts contraires ; aussi J. César, non moins habile 
qégociatcur qu'ewellent général, siit triompher. 
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tà'uue partie des Gaulois^ avec le secours des 
Gaulois eux-mêmes ^ ses alliés. 

Au foud des Gaules, Cësar ne s^endormoit 
point sur ses véritables intérêts ; à la fin de cha- 
que campagne 9 ce général venoit passer l'hiver, 
à Rome, et distribuoit les places. * 

Clodius,'le plus méchant, le plus séditieux 
des citoyens , qui avoit fait du forum un champ 
de bataille, fut tué par Milon son adversaire, 5s; 
obligé de repousser là force par la force,. et que 
pourtant le peuple, malgré toute Téloquence de 
Ciceron^ condamna à l'exil. César et Pompée 
écartèrent de la dignité consulaire Domitius 
Aénobardus. Pompée , ^ul consul pendant cinq 5rJ 
mois , prit pour collègue Q. Métellus Scipion, * 

Tandis que César se distingue à la tête des 
arméesji que Ciceron lui-même cueille quelques 
lauriers dans la Cilicie , P.pmpée s'amuse à faire 
construire des théâtres, oublie le soin de sa 
gloire , et entreprend d'inutiles voyages en Asie.' 
Bientôt l'ambition lève le masque^ la mésintel- 
ligence éclate ouvertement entre César et Pom- 5o- 
pée; celui-ci débauche deux légions à son rival. 

Aucun des deux rivaux ne veut licencier l'armée 
qu'il commande; César offre de renvoyer la sien- 
ne , si Pompée consent à mettre bas les armes : ni 
l'un ni l'autre ne parloient de bonne foi. Pompée 
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devenu maître* dans Rome y fit déclarer la patrie 
en danger ^ et son rival criminel. César Q'ayoit 
aucune des formes légsJes pour appuyer sa ré- 
volte y lorsque t}urion y tribun du peuple y l'année 
suivante y se re&dit dans le camp de Céëar qui ^ à 
la tête de ses légions y marcha aussitôt sur ritalie, 
prit Rimini y et passa enfin le fatal Rtibicolli. 

Ciceron qui sauva la république des fureurs 
de Catilina y ne put la sauver de Fambitiou de 
Pompée et de César. Si Rome eut pu être dé* 
f^due par le zèle^ l'éloquence et la. vertu d'un 
seiii citoyen ^ fauteur de tant de cbefs-d'œuvres ^ 
ol>jets perpétuels de notre admiration y eût été 
le libérateur de sa patrie; mais les factions des 
Gracques y les guerres civiles de Marins et de 
Sylla avoient ébranlé les fondemens de la répu- 
blique^ et ce grand homme ne pouvoit ranimer^ 
du feu de son génie et de son patriotisme { i ) > 
un corps languissant qui tomboit en dissolution. 
La république y partagée entre Pompée et César^ 
devpit nécessairement succomber, de quelque 
parti que se rangeât la victoire. L'un après avoir 
triomphé de POrient , l'autre après avoir trioni- 

m 

(i) Les hommes de toas les partis purent repro^ 
cher à Ciceron sa puérile vanité , mais ne lui con*- 
testèrenl jamais le titre de bon citoyen. 
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phé de l'Occident , et planté les aigles romaines 
jusque dans la Bretagne; celui-là^ fier décomp- 
ter taqt de rpis* asiatiques Taineus; celui - ci^ 
d'avoir subjugué tant de peuples ^ ne pouvoiecis 
se décider^ entourés de taat de gloire | à te 
perdre dans la foule des moyens» 

Maître -de son armée y César ^ jJus feiHNise dt 
la fortune y plus actif j agit sur le champ an Keu 
de consulter ; Pompée^ frappé d'un esprit de ver- 
tige 9 délibéra ^ et quitta ^suite hofileosemènt 
ritalie. L'audacieux César entra dans Rome^ pilla 
le trésor public , et passa ensuite dans l'Epire. 
L'activité de Pompée parut un moment se réir 
veiller ; il battit César devant Dyrracbiiim ^ et fl 
eût anéamtl l'armée de son rival , s'il eût su pro- 
fiter de cette première victoire. L'incomparable 
audace de César et sa fortune-remportèrent enfio* 
Les Germains eqrolés sous ses étendards , devins 
rent les principaux inslrnme ns de son triomphe ; 
leur fidélité étoit aussi éprèavée qiie lenr bra»> 
voure. Pompée ^ vaincu complètement dans les 
plaines de Pharsalé en Thessàlîe ^ s'enfuit préci- 
pitamment en Egypte ; Caton s!embarqua poia* 48. 
l'Afrique, résolu de défendre la liberté romaine 
jusqu'au dernier soupir. 

Pompée fit voile vers l'Egypte où la guerre 
civile régnoit entre Ptolémée et Cléopâtre. Le 
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rhéteur Théodote engagea le jeune roi à tme 
iâcheté criminelle^ et Pompée fut assassiné par 
les ordres de ce prince qui loi devoit la cou- 
roone. César vengea la mort de $(m rival ^ non 
sans r^'exposer aox plus grands dangers qu'il 
eût encore courus. Sa passion pour Cléopatre^ 
Kl partialité contre Ptolémée^ faillirent de le 
perdre ; les Alexandrins prirent les armes , fon* 
^firent sur. les Romains qu'ils eussent infaillible^ 
ment exterùiinés, sans la présence d'esprit fie 
^ÇSésar qui apaisa un moment leur fureur ; naai» 
elle s'enflamma de noureau. Ptolén>ée parvint à 
s'échapper ; l^eunuque Ganymède ^ général égyp^ 
tien y rusé y plein d'habileté et de valeur y battit 
les Romains y et les réduisit aux derniers abois. 
César alloit succomber^ lorsque Mithridate de 
Pergame, survint à- la télé d'une armée ^ défit 
celle de Ptolémée qui , en fuyant y se noya dans le 
Nil : la victoire de Mithridate délivra César. Après 
cette révolution , le général romain couronna 
un autre Ptolérnée avec Cléqpâtre y et duranft 
quelque temps oublia la gloire dans les bras de 
cette reine étrangère* 
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QUARANTE-TROISIEME SYlfGHRONISME. 

De 47 à 45 avant T. C. ' 

César s'échappa avec peine du sein des plaisirs-; 
mais une fois dégagé de ses liens y il reprit toute 
son activité, marcha en toute diligence contre 
Phamace y 61s de Mithridate , qui venoit de 
prendre les armes , et n'eut besoin que de paroUre 46» 
pour vaincre cet ennemi y célérité si bien expri- 
tnée par ces mots r Veni, vidi,.vicL 11 retourna 
ensuite dans Rome j quitta bientôt cette ville y 
passa en Afrique, vainquit Scipion. à la journée 
dé Thapsus, et obligea Juba, roi de Mauritanie^ 
de se tuer. Caton y renfermé dans Ulique y résolu 
de ne jamais plier sous le joug d'un par tiouliér, 
-se décrira les entrailles y et priva César du plai- 
sir de lui pardonner i\é vainqueur, de rêtpiir à 
Rome, profita d'un instant de repos pour ré-^ 
former le calendrier. 

Lès enfans de Pojnpée devenoient de , jour 
en jour plus puissans- dans les Espagnes* César 
se rendit dans cette contrée, joignit ses en* 
nemis dans les plaines de Munda , combattit 45. 
pour la vie autant que poiir la victoire, el ne 
triompha d'eux cpi'après les plus p^lût^f^'^P'^^ 
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cnn temnDcreDt la guerre ciTilc. AIotb il niff 
salaé imperator : plas de liberté y plus de p»- 
44, trie; la fortune de César a fait disparôttre 
ces deux divinitÀ. Il exerçoit dans Rome l'aiH 
torité sapréme^ soos le Dom de dictateur^ et 
cependant son amlntioQ n'étoit pas sotîsfittte ; 
il eût désire le titre de roî qae les Romno» 
aToient en horreor. Une oooîoratioD se fomui 
contre ce grand homme , qai tomba sons le ftt 
d'une troape d'assassins, an nombre desqoelt 
on compte son propre fib« 

RoiM, fondée par un fratrknde , aroît > sont 
Jnnius Brutuà , acheté sa liberté par un parfis 
cide, et des flots de sang conkèrent sous le» 
nltti^s de cette ville, et sur les bords du lac 
Rhégilkss, pour cimenter les fondemens de là ré» 
publique. Rome perdit , par le même crime y sa 
liberté sous Marcus Brutus : là , c'est un père 
qui fait le métier de bourreau contre ses fils ; 
ici y c'est un fils qui poignarde son père. Ainsi 
le parricide commence et termine les destinéds 
de la république romaine, et la liberté s'éteint 
dans le sang des Rom»nSé 

Jugement sur César. 

César , victorieux de tous ses ennâfmis , leur 
pardonna généreusement. La suite do ses acâoiss 
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fions annonce que la clémence fut réellement 
une vertu de son cœur j encore plus <]ae de sa 
politique. Depuis la |octmée de Pharsale^ ce 
ne fut plus le continuateur de Marins, Tami 
secret de CatîNna^ le protecteur du factieux 
Clodius, le lautear de tous les Scélérats^ ce fut 
César tout entier. La clémence d'Auguste y sou 
successeur, fut une vertu bien pkis tardive, 
beaucoup plus intéressée > et , par conséquent » 
beaucoup moins louaUe; Auguste étoît las de 
vengeance quand il pardonna^ et la plupart de 
ses ennemis avoient péri dsns les proscriptions ^ 
ou dans les guerres civiles: les ennemis de César ^ 
au contraire , étoient en grand nombre. Ce qui 
le distingue d'un tyran , c'est ^foe oeluifCt affecie 
la douceut ^ k boâté envers tous ,. afin de par- 
venir à son but^ ^ 4|nll attend, p^wir assouvir 
sa vengeance , qull soit devenu le mattre dans 
l'Etat , tandis que César s'arrête au moment 
même qu'il peut se venger ; sa démence le per-i- 
dit , car ceux qu'il avoît épargnés le poignar« 
dèrenté 

Parallèle de Pompée et de César. 

La gloire de César est plus (Jeine que celle 
de Pompée. Les Gaulois, les Helvétiens et les 
Germains ^ vamcus par le premier y éu^tot d'au* 
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très ennemis que les Asiatiques. Dans la deuxième) 
guerre cçntre ;les esclaves y Pompée ne tailla ea 
piècesqae des malheureux échappés du champ 
de hataîUé ou Crassus avoil complètement, dé- 
fait l'arhiée du redoutahie Spartàcus. Sertorius 
traita le grand Pompée comme uû écolier , et 
lui donna d^asscz bonnes leçons. L'expédiiioa 
de Pom(>ée contre les pirates de la Cilicie ^ est 
dé tous ses exploits > celui qui fait le plus d'hoii* 
iaeur à ce général ; en Âsië^ il recueillit seulement 
lé fruit des victoires de Luciillus^ 

Du moins si Pompée est inférieur à César ^ 
sous le rapport des talens biilitaires ^ on voudroit 
lui adjuger la supiériorité sous le Rapport du pa^ 
triotisme. Jugeons -le impartialement d'après 
les faits historiques» Les d^ux rivaux se ressenir 
blent plus jqu'on ne^ se l'imagine sur ce poipt ^ 
avec cette différence^ que César ^ plus ouv^rt^ 
plus hardi ^ cacha ixioîqs ses- vues. ; au liei^ que 
Pompée > plus dîsMmulé ^. plus timide^ les cacha 
davantage f mais de zélés^ républicains démêler 
rent aisément ces vues ambitieuses. Au .miUei^ 
des malheurs publics, en Thessalie, Pompée re- 
fusa le commandement de Tarmée navale à Ca- 
ton ^ parce qiie y dit Plut^^ue , « l'unique i)ut 
de toute la politique dé Catoo , étoit de rendre- 
la Uborté à sa pati^ie ^^ • ; 
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QUARANTE- QUATRIEME 8YNCRHONISMS. 

i?e 45 à 3 1 aidant T. C. 

Une affreuse anarchie suivit la mort de Ce» 
sar ; les conjurés obtinrent un succès passager^ 
Ciceron y qui applaudissent à leurs principes^ pa^ 
ralysa néanmoins leurs bras. Brutus lui-mémç 
sauva Antoine^ le plus grand ennemi du parti ré- 
publicain. L'arrivée de Lépidus^ à la tête d'unç 
légion y 6t changer les affaires de face ; Antoine 
lut le testament de César, montra la robe en- 
sanglantée du dictateur, à la multitude qui fu- 
rieuse se jeta sur les conjurés, lesquels, après 
avoir repoussé la force par la force , quittèrent 
B.ome« Antoine y régna despotiquement , et ne 
vit pas sans jalousie Octave , petito-neveu de Cé- 
,sar, paroitre au niilieu des Romains* Il affecta 
de mépriser un jeui^e homme de dix-huit ans ; 
mais déjà la finesse , la politique rendoient ce 
Jeune homme uu rival dangereux. Octave s'ap- 
.puya des conseil» de Ciceron qui, charmé de 
:JQuer encore un rôle , s'empressa de diriger cet 
élève qui de voit anéantir la république. 

Une nouvelle guêtre civile s'alluma entre Déi- 
çimus-Brutus, gouverneur de la Gaule cisalpine. 
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et Aounae. Deux ooosols périmii les armes k Is 
maÎD ; Antmoe Tainca y fut déclaré ennemi de la 
république. Fagîtif, sans ressources, sans argent, 
•ans soldats , on le croyoit perdu ; mais il se 
rel«va inopinément , eu gagnant les légions de 
Lépidus , qni voulurent tuer leur faible général. 
Brutns et Cassius , chefs dès conjurés y s'embar* 
quèrent, et réunirent yingt légions sons leur 
commandement. 

Octave y Antoine y Lépidus se réconcilièrent , 
et s'abouchèrent ensemble dans une petite tle^ 
près de Mantoue : c'est là que ces trois bourreanrc 
désignèrent leurs vielimes, stipulèrent le mas-* 
sacre de leurs ennemis y se firent mutuellemem 
d'abominables sacrifices, et résolurent de dé- 
pouiller les habitans d'un grand nombre de villes 
dont les terres dévoient être abaibdonnée» am 
soldats. Rome présenta l'image la pins effroyable; 
trois armées y entrèrent à la fois. Des proscrits 
idcendièreot une Tille où la mort seule les atten^ 
doit ; trois cents sénateurs y deux mille chevâH 
licrs furent immolés; au milieu de Rome, s'é- 
'levoit ntk tribunal où l'on déposoit les têtes des 
proscrits. CiceroW , près de s'embafquer, fut 
égorgé par les assassins y el périt a? ec pins de 
courage que l^on n^auroit dû en attendre de lui. 
Quand Antoine tit la tête de ce vertueux ora^ 
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teur > il s'écrîa : F^oici k terme. des- proscrip^ 
tiens j vivez Romains. S'il y eut de nombreux 
exemples de perfidie y de trahison et de scélé« 
ratesse j il y eu eut aussi plusieurs d'héroïsme , 
qui consolent l'humanité. Sextiis Pompée, fils du 
grand Pompée ^ sauva un grand nombre de pros* 
crits y que des barques envoyées sur les côtes de 
l'Italie j recevaient pour les conduire en Sicileî 

Antoine ainsi qu'Octave^ après cet horriUa 
massacre y marchèrent contre le^ conîurés j en 
laissèrent Lépidus dans Rome : le {larti républn 
cain comptoit les meilleures tronpes , mjûs la 
discipline n'y étoit pas observée régulièrement» 
Elles forcèrent Brutos à livrer battaille ; il y eut 
plusieurs actions de suite, que nous appelons 
coùimunément la journée de Philip|>es^ les ré- 
publicains furent vaincus près de ce iiea y noft 
loin duStrymon^ Poursuivi par un mauvais gé^ 
nie y victime d'une cruelle erreur , .Gassius se 
tua avec le même poignard jqu'il av<Ht tounné 
contre Jules^ésar : Bratus y vaincuie JendemeiD, 
se fit tuer. ; 42. 

Ce général et son ami Cassius: désespérèreiit 
du succès de leur cause avec trop de fM^cipi- 
tation ; ce furent eux qui ^Jjaadoonérent la 
fortune y et non la fortune qui les abandonna» 
On avoit déjà vu^ avant eux , des vaiO(Cus y r4* . 
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dents à 1911e «toatîon plus critique ^ ne point étnf 
abattus par leurs défaites y établir leur gloire ^ 
et rderer le paru dont ils étoient les dëfien-* 
seiB9. Ces Romains magnanimes ayoient dooe 
pins les yeux fixés sur leur tombe, que sur h 
patrie die- même qni aToit besoin de lear vie. 
Antenne pleura la mort de ees deux enaendis) 
Octave en témoigna une joie indécente , et com* 
mit , sur le champ de bataille , des forfaits dmit 
le récit n'est propre qu'à faire frémir : ce triom* 
vir s'était pourtant caché lâchement dans ks 
bagnes avant la journée de Phîlippes. Tifacre 
naquit cette même année , et méritoit de yenir 
an monde dans un temps aussi désastreux, aussi 
cruel. 

L'Univers avoit les yeux levés sur Marc-An- 
toine ; les villes de l'Asie et de la Grèce lui ren^ 
dirent des honneurs divins. Cléopâtre , reine 
d'Elgypte, mandée à son tribunal pour avoir 
iburni des secours aux conjurés, enchaîna ce 
vainqueur.^ et amollit son courage. Cependant 
Yentidius , un de ses lieutenans y vengea la honte 
de. Crassus y .et battît les Parthes. 

Sextus Pompée , maître de la mer, infestoit 

les cotes de l'itaUe , et b.'dancoit la. puissance des 

triumvirs. Antoine et Octave invités à une con^: 

36. férencey sc-reiidirent à bord de sa galère : il et». 



pu les enlever 9 il ne le fit pas^ fat vaincu dana 
iiïie grande bataille navale j et.la Sisâie conquise* 
Sextus Pompée- s'enfuit en Asie^ et fut tué. 

La guerre civile éclata entre. Fulvie , épouse 
d'Antoine^ et Octavei Vaincue > elle .mourut de 
chagrin 9 et Aptoine épousa Octàvie, sœur du. 
triumvir. Lépidus dépouillé du pouvoir ^ rentra 
tlans la vie privée. Octave siit bien profiter des 
fautes de son riiva| qui ^ devenu perfide^ eniQ3en4 
Artavasde ^ roi d'Arménie^ le traîna €Si triomphe 
dans Alexandrie^ elle tua. Aphesieet.acte.de 
cruauté il marcha contre les Parthestquile vain- 
quirent^ et l'obligèrent de retourner dans les 
bras de son enchanteresse à laquelle il eut l'in- 
xîignité de sacrifier OctaVic; son. épouse» 

Rome s'indigne de cet avilisseibeott!; à l'ap- 
proche de la guerre^ Antoine ûe &)cKxn>pe que de 
plaisirs : aveuglé par les charme&kfelGléopatre, . 
ne voulant plus .vaincre j il se la»sé battre dans 
le golphe d'Ambraeîë^tprés le promontoire d'Ao- 
tium, par Vipsadius Agrippa , s'enfuit en. Egypte ^'' 
sur ses vaisseaux , alian4onnant une nombreuse 
armée de terre .qui auroit pu facilement réparer 
cet ^chec^et qui est>obligée de se rendre à Oc- 
tave. Toujours épris d'une funeste pasâon ^ il 
se perce de son épée pour ne point survivre à 
sa chère Çléopâtre qu'il çroyoit morte. Ocuve 
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forvient ; la reioe essûe 4e le captiver ^ et ne 
peut y parveoir. Pour se souatraire à la Iniiite 
d'être offerte en spectacle aux Roéiaiiia ^ elle se 
fiât piquer par un aspic ^ et meurt. Avec cette 
reine finit la dynastie des Lagides qui^ soua dix^ 
sept rois y atoient gouverné l'Egypte duraot Pesp 
pace de deux cent quatre-vingt et|Un ana. 

Cette contrée réduite par Octave en province 
romaine 9 devint le grenier public de Rome. 
On peut dire que la fertilité de l'Egypte servit 
a rendre stérile l'Italie «entière^ où les soins 
de l'agriculture furent délaissés^ et qui se cou*- 
vnt de vergers , de parcs ^ ainsi que de maisons 
de plaisance. Ijes flottes d'Alexandrie y chargées 
de blés y remontoient le Tibre ^ et approvision- 
ooient abondamment la capitale de l'Univers. 

De nouveaux troubles s'élevèrent en Judée ; 
Antipater l'Iduméen qui ^ par ses intrigues ^ son 
habileté s'étcût acquis une grande influence > 
mourut empoisonné (4^)* 1^ partis se combat- 
tirent avec plus d'acharnement ; l'un d'eux ap- 
pela Phraate , roi des Parihes , qui entra dana Jé- 
rusalem y plaça sur le trône Antigone , fils d'Aris- 
tobule j mit en fuite Hérode y fils d'Antipfiter ^ 
qu'Antoine prit sous sa protection y et qu'il nom- 
ma roi (38). Protégé par les Romains, l'Iduméen 
marcha sur Jérusalem y prit cette ville y et l'on vit 

un 
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tifi nn ^ ÂDÛgone, condamné à mort^ par une sen* 
tence y ei décapité par des licteurs romains. Hé« 
rode épousa Marianne^ delà famille royale. Ainsi 
finit la race des Asmonéens^ après cent Tingt-neuf 
ans d'existence; alors le sceptre sortit de la tribu 
de Juda , comme Tàvoient prédit clairement les 
prophètes. Le nouveau monarque de» Juifs avoit 
du caractère ^ du talent y mais ii étoit féroce 
et d'une humeur jalouse ; il cimenta son pou- 
voir avec le sang de tous les Juift qui lui eau* 
soient de l'ombrage : une fatisse tranquillité^ 
fruit de la tyrannie , succéda momentanément 
aux horreurs de la discorde. 

ROME EMPIRE. 

A U O U 8 TE. 

Après la journée d'Actium y l'Univers obéit 
docilement à- un seul mattrey et respira. Octave ^ 
jusqu'à cette époque y n'avoit connu que le mé^ 
tier d'assassin ; maître du monde ^ il le devint 
de ses passions^ reçut le iiom d'Auguste y et 
changea dé conduite en changeant de nom; 

Avant d'entreprendre Thistoîte de l'empire 
romain y j&isons quelques remarques sur Rome 
républicaine. Les prodiges de la valeur firent 
naître dans cette tille ^ une grande puissance^ 

a, 8 
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et couler d'iiiia^D$es richesses ; mais la valeur 
et les richesse^ kâ donoèrent un 3ou?eraia« 
Durant les beaux jours de la répubUque, les 
soldats romaÎDS craignireot plus leurs géoéraux 
que les euueoiU ; cette craiute salutaire ea£mta , 
les prodiges de la valeur. Rome y du leoips de 
Is^ république y £kxi insatiable de gloire ; sous les 
empereurs , elle o^ sera plus , pour ainsi parler^ 
qu'affamée deplaisirii. Dès le temps de Scipôon. 
l'Africain , l'amour des soldats pour les généraux 
vainqueurs y remplaça Tampur de la patrie ^ et 
les généraux insensiblement s'acheminèrent au 
pouvoir suprême. 

La république reposoit uniquement sur les 
fondcmens de la' religion ; l'épicurianisme venu 
de la Grèce ^ les ébranla dans le cœur des prin- 
cipaux citoyens. Sans les augures y sans les ves^ 
taies, les Romains u'auroîeat. pu ^: Ipif g-'teoips 
maintenir leur liberté : lorsqu'ils a'éçQiitoieat 
plus leurs nugistratSy du mpia^;ii^4ço)Uoieat 
leurs prêtres 3, et Jupiter tonnant .dvi liant d|i. 
capitole ^.étoit^ pour ce peuple républicain^ un 
dictateur perpétuel. Du moment que la ^^rakuO: 
des dieux cessa d'agir sur la multitiido; ^u 
moment qu'ea plein sénat y on osa révoquer ea 
doute les dogmes les plus sacrés ; du noOi* 
ment que deux augures ne purent se regav4^r >. 
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sans rure l'un de Taulre ^ la ('^publique De sul>- 
^tqU déjà plMS xi^ellçi^até . , . t ., 

. .1^ seqaij eut y. dans 4es .pr^^i^r^t fieçles.^ 1^ 
ppUiVuji;^ 4^ jp^^Mre les çitoyep» ^v&^: pii&es ^veQ 
l'çp^eqii ^;écie^r ) olip da aepoliH }Qur.4cMi|^p 
1^ u^p^ c|e sçdivU^ri et de se. baure eptrç ^a^j 
Ça i^9tt paître iwe g^jiwFe eKtérleure, i| 
9jfOar90U iOMtcs les quereller ^ et prëxenoH b 
rotve de U irép^blique- Vltalie une fob. coorr 
quise , Iç c^éi^^t. fiiO; privé de ce moyen d'udyi 
xDifîî^aûoa^ Caribage est détruite ; la Grèce ^ 
le Poftt , Ja. Çappftdqc* ^ la Syrie , rArméaîie , 
soot cooquises^ ; Pon){:^e . reyi^at vaiiiqaeur de 
VOriept ; (Jésar y qwejqwf^ «wi.ée« après, de llQcrr 
<idejit. I,»e WPft4ef 3p umÀ\ W pr^oçe de eéa 
4^ïVf^ ijfeftt^ea Gapiwiw5i. Apiîès tapt de triôwr 

pbea, U q* Jlwfr^, waï^W>iit qiïe d^ iwnier 

an çapiio.te; i 5^6» d^ reodrcj dft^: aqtioqj 4^ 
gr4ce a^]^: dÎÉU% wi^j^:;. i]|^: l-a^oJ^ti^A 

n'a jamais pii réam^ d^iig^ai^i^ k^ 
Si la pwi: règqe d^ant qi^elqup^ aHam sur la 
lerre ji ^ «e ?ègp:^e pa$.>dfi^ ifeur ;*oçnr éé^ 
%ùvé pais pei^e paasioo. . Rotna n'a plna.d!aoini^ 
uns que lea Parihea ; ee peuple* esi tvop élèigoé 
pcïur i^nir les ov^bilieui^ m bride > et leur ito^. 
pÂper de la craii^v . . . , / / 

- $p<ift•A^gwt^ t l'bi<j^re de rompire romaia 
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« 

et couler d'iaita^oses richesses ; mais la valeur 
et les richesse^ lui donnèrent un aouverain. 
Durant les beaux jours de la république^ les 
soldats romains craignirent plus leurs généraux 
qpe les enneoiis ; cette crainte salutaire enfanta . 
les prodiges de la valeur. Rome ^ du leojps de 
Is^ république y fut insatiable de gloire ; sous les 
empereurs, elle o^ sera plus, pour ainsi parler^ 
qu'affamée de plaisiirs. Des le temps de Scipâoa. 
l'Africain y l'amour des soldats pour les généraux 
vainqueurs y remplaça Famour de la patrie ^ et 
les généraux insensiblement s'acliemiuèpent au 
pouvoir suprême. 

La république reposoit uniquement sur les 
fondcmcns de la' religion ; Tépicurianisme venu 
de la Grèce ^ les ébranla dans le cœur des prin- 
cipaux citoyens. Sans les augures, sans les ves* 
taies , les Romains u'avu^oient pu ^' Içiiig-'temps 
maintenir leur liberté : lorsqu'ils a'éf^iitoieut 
plus leurs nugistratSy du moins ii&^çopjtoieat 
leurs prêtres^, et Jupiter tonnant .dvi i^nt d|i. 
capitole ,.étoit, pour ce peuple républicain,, un 
dictateur perpétuel. Du moment quei^ ^^ranUO- 
des dieux cessa d'agir sur la multitpdQi du 
moment qu'ea plein sénat , on osa révoquer ea 
doute les dogmes les plus sacrés. ; du mo^ 
ment que deux augures ne purent se rcigard^r >. 



DES, N ▲ T 1 O N f. II^ 

sans rire l'un de TaiUre ^ U ^^publique ne sul>- 
^tQU ijqà plus rj^eUeçient. , 

Le sénat, eut ^ dans Jes .pr^^mîf^rç, siècles^ ^ 
polÂiîq^^ 4^ xu?i^re. les çitojeps au^: prises i^vee 
r^n^eoiii ^^ériem* 9 a^P de oepoln^ }qnr.4annQr 
le UHRiips 4e sçdivUer^ qt de se. battre eptrf; çpx.' 
fin iW^pt paître nne gijierre ei^térieure, il 
9^oarpoit ioates les querelles , et prëvenoit lu 
riûpe de U irépu]i>)ique. L'Iialîe une fob. conirf 
quise ^ Iç s/^fi^ &^ privé de ce moyen d'adrr 
Kiini^^ûoft* Cartilage est détruite ; la Grèce ^ 
le Poai > la Capp^idoc^ j la Syrie ^ TArménie , 
sont cooquises^; Pon^pée reyiçnt vainqueur da 
VQriqpt j Çes2^^ , qwelqw^ vmé^ après, de I!Qc-» 
çideii(. l^e pa^p^de: 3? tajl^H ^p prépuce de ciâa 
4ew ilte^tfoi^ capivftwSi. Aj^fsès tapt de triOo)» 
pbe^^ il n« lfW,p^apq!W^ pli^ qm d^ «copier, 
aq çapifo.k ^ syga d^ reodi^ df^. aqûop$ 4e^ 
gr4ce 4M|i: dî4u% wn)$>rD^;. ppk9«s VâpibitidA 
n'a jamais pu répniir. d^i.g^ftPidbl hpmioe^U 
Si la pw:; règqe d^apt qi^^gl^pp^ MÂées sur la 

|pr¥e> «JUje pp r6g[pe p^. d«b« ifeurtoçur d»B^; 
ibré pap.pe(tp passiop. Roina n'a plus.d'ednen 
^is que lei^ Pacthea ; ce peuple esi tcop élàigo», 
pppr vmir lefsi ap^bitiem^ ^a l>ride ^ et kpr ia»<» 
pber de la eraipKe. . ... . / 

~ ^QUft'Ap^tp 9 l'bisiu^îre de Tompire rompia 
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et couler d'ioicuenses richesses ; mais la valeur 
et les ricbes&e^ lui donnèreat un souverain. 
Durant les beaux jours de la répubUque^ les 
soldats romains craignirent [dus leurs généraux 
qpe les enneoûs ; cette crainte salutaire enfanta . 
les prodiges dç la valeur. Borne ^ du lemps de 
l£^ république , fiit insatiable de gloire ; sous les 
empereurs y ell^ q^ sera plus y pour ainsi parler^ 
qu'affamée de plaisirs. Dès le temps de Scipîoti. 
l'Africain , Tamour des soldats pour les généraux 
vainqueurs , remplaça Tamour de la patrie ^ et 
les généraux insensiblen^ent s'aclieoiiuèpeut au 
pouvoir suprême. 

La république reposoit uniquement sur les 
fondemcns de la' religion ; Tépicurianisme venu 
de la Grèce ^ les ébranla dans le cœur des prin- 
cipaux citoyens. Sans les augures ^ sans les ves- 
tales, les Romains u*aui*oien£ pu $i- loiig* temps 
maintenir leur liberté : Lorsqu'ils n'éçQUtoîieiU 
plus leurs magistrats, du moins iis.^ç(>pjtoieut 
leurs prêtres^, et Jupiter tonnant ^du, l|aat d|i. 
capitole y. étoit, pour ce peuple républiçaiaj, ua 
dictateur perpétuel. Du moment que la ^^raioio^ 
des dieux cessa d'agir sur la multitude j du 
moment qu^ea plein sénat y oa osa révoquer ^n 
doute les dogmes les plus sacrés. ; du 0)0^ 
ment que deux augures ne purent se r€|gaF4er ^. 



DES, N ▲ T 1 O N f . II^ 

sans rure l'un de TaiUre ^ U r^PJ^^^m^ "OG 3»I>- 
^tQUiJé}à plus ^eUeçieat. . , . r . 

LeseQat, eut ^ dans 4e^ ^,pr.i^|^$, f ièçlei, 1% 
ppJÂùq^ 4^ J(U?Mçe les çitojeQS aW: prîaes ^veQ 
r^p^eoiii ^^ériem* 9 a^P de oe poÎK^iqur 4aniiQr 
le le^fê c}e s^divUer^ qt de se. battre eu^r^; ^qx.' 
fia f^9ti P9itr«i imet gijieri^Q ei^térieure^ il 
9^oarpoU ioqtes Ifss querelles , et prë^eAPH lu 
riûve de U ifépublique. L'Italie une fois cofjH 
quise ^ Iç siémk &U privé de ce moyen .d'ad?f 
xDÎfîi^U^^ÛOft* Cartl]iag6 est détruite ; la Grèce ^ 
le PoQi ^ la. CappfidpcXï , la Syrie ^ TArménie , 
âOQt cooquises ; Pon^pée . rqyi wt vainqueur da 
l'Qriqpt ; Çessff , qwelqufç^ i«ip.é<w après, dellQcn 
^de^(. l^e paipQ^e^^? ^m(À\ ^9 présence de céa 
^QW^ îlfefttfei^ G^ipiwiwst. Ap«ïès taut de trioai^ 
pbe^ ^ il P9 ifW> wapq|ii^>ît fili^ qm 4^ «WAter 
aa çapïojteî i ay&!» M reO^r©, d^: aç}Û0Q$ 4e^ 

grâce a^: dîftu^^ iqiin)$>j'!ii^;. mm VâjpbjitieA 
n'a jamais pu réunie: d^Ii gl^midbl himuoe^U 
Sî la pwL règqe 4uf ant qi^^g^^p^ jiMifi^ sur la 
l^r¥Q>> fJiie u^ Fègu^ p^t d«b« ,tewr;*oçur àé^. 
ygbvé paifpeif^e paasiou. . Roime n'a pIus.d^Qdnen 
«lis que lei^ Par thea ; ee peuple esi tvop élcIi^Qé 
pQur ^nir le^ w^bit^ui^ m bride ^ et leur im^. 
pber de la eraiuit^. . . / 

. ^uft'Au^t^^ l'bisfiQÎre de Tampire romaia 
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et couler d'ioicaenaes richesses ; mais la valeur 
et les ricbes&e^ lui donnèrent un souverain. 
Durant les beaux jours de la république^ les 
soldats romains craignirent [dus leurs généraux 
qpe les ennemis» ; cette crainte salutaire eofiainta . 
les prodiges dç la valeur. Borne , du lemps de 
Isk, république y fut insatiable de gloire ; sous les 
empereurs , elle q^ sera plus y pour ainsi parler^ 
qu'affamée de plaisiri». Des le temps de SclpîoQ 
l'Africain ^ T^n^our des soldats pour les généraux 
vainqueurs , remplaça ramgur de la patrie ^ et 
les généraux insensiblen)ent s'aclieoiiuèreut au 
pouvoir suprême. 

La république reposoit uniquement sur les 
fondemens de Ja' religion ; Tépicurianisme venu 
de la Grèce ^ les ébranla dans le cœur des prin- 
cipaux citoyens. Sans les augures ^ sans les ves- 
tales , les Romains u*aui*oieat pu ^' Içiig- temps 
maintenir leur liberté : Lorsqu'ils» n'^CQUtoieiU 
plus leurs magistrats, du moins iis^^çopitoieut 
leurs prêtres ;, et Jupiter tonnant .du. i|aat d|i. 
capitole y étoit, pour ce peuple républiçaiaj^ ud 
dictateur perpétuel. Du moment que b ^^ranue. 
des dieux cessa d'^gii^ sur la multi|tu4^i 4u 
moment qu'ea pleiu sénat y oa osa révoquer ^a 
doute les dogmes les plus sacrés ; du mo^ 
ment que deux augures ne purent se re|;aF46r ^. 



DES. N ▲ T 1 O N f . Il^ 

sans rire l'un de TaiUre j, la r^pjubliquç. ue wb*- 
^tQU <Jé}à plus j^eeUeçieat. . , . r 

.1^ séqat, eijt ^ dans Je^ .pr.i^f^r$, siècles^ ^ 
pplÂûq^ 4^ jp>^K^ les çitojeps aW: prises 4V€e 
l'i^pv^eofii ^^éçieiM* 9 a^P de oepoliH }qur.4cmpQr 
le UHR[)p# c}e sçdivUer^ et de se .battre emrf; Ç!M9«' 
fia iSMS99ti paître une gijiefrQ ei^térieuFe^ j^i 
9J;oaiW>U tQtites h& <pierelk9 , et prëxe^oH U 
ri49e de U vép^blîque. L'Italie une fob. cq«h 
quise , Iç s^sfi^ &U privé de ce moyen d^enàn 
xDÎDÎ^aûoiL Cartilage est détruite } la Grèce ^ 
le Poai^ la Capf^fidqè^^ la Syrie ^ rArméoiis, 
soat cooquises^ ; Pon^piée revint vaiiiqueur da 
l'Çbîqpt j ÇéssMTrqwlqwfÇ^ ^W^é^W après, dellQfirr 
i^ii(. I^ pa^p^der^? Umà\ m présence de céa 
4^m îjyiwM^ei^ capivftwîi- Apflès taqt de triooir 
pbe^ i il P9 IfîW, f^apqift^^ f)^ qtf^ dt taOAter 
aQ ç^Y^hx»^ d^ reodre, dft^. aq|iOQ$ 4e^ 

gr4cfr aiKEii: dî^3p^ wi^rA^;; iw«$ TâjpbiitieA 
n'a jamais pu Fetinii^: d^?.:gi7«$idbi InmioeM 
Si b pwi: règqe dwrant qi£(6b|ii^9 tiMià^ sur la 
lpr¥Q;> eUje ive ifègqe p^< d^l^ lêurioçur àérî 
%bvé pappeifte paasioo. Roîna o'a plua d!ednen 
«lis que loi^ PactheA ; ee peuple esi UopélwîgQ& 
pour t^uir le^ smh\wm^ m^ l>ride ^ et leur iiii»«. 
pber de )a eraiiiiie. * , / / 

. ^yftsÀu^t^^ l'bisjunre de l'âmpire ronioia 
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et couler d'iaicuenaes richesses ; mais la valeur 
et les ricbessie^ lui doDuèrent un souverain. 
Durant les beaux jours de la république^ les 
soldats romains craignirent fias leurs généraux 
qua les ennemie ; cette crainte salutaire enfanta : 
les prodiges dç la valeur. Borne y du temps de 
Isk, république y fiit insatiable de gloire ; sous les 
empereurs, elle q^ sera plus, pour ainsi parler^ 
qu'affamée de plaisiri». Dès le temps de ScipÂon 
l'Africain , l'amour des soldats pour les généraux 
vainqueurs , remplaça Tamoiir de la patrie ^ et 
les généraux insensiblen)ent s'acliemiuèpeut au 
pouvoir suprême. 

La république reposoit uniquement sur les 
fondemcns de la' religion ; Tépicurianisme venu 
de la Grèce ^ les ébranla dans le cœur des prin- 
cipaux citoyens. Sans les augures ^ sans les ves- 
tales, les Romains Q.'aui*oient pu ^' Iqjpg* temps 
maintenir leur liberté : Lorsqu'ils» n'écQHtoieiU 
plus leurs magistrats ^ du moins ii^^çoploieut 
leurs prêtres 3, et Jupiter tonnant .d|A, l|aot d|i, 
capitole >.étoit^ pour ce peuple répuJblK:aia|, ud 
dictateur perpétuel. Du moment que b ^^ranuO; 
des dieux cessa d'agir sur la multitude j 4u 
moment qu^ea pleiu sénat y oa osa révoquer ^a 
doute les dogmes les plus sacrés ; du Q)0^ 
ment que deux augures ne purent ^ re|;aF43r ^. 



DES. N ▲ T 1 O N f . 11^ 

sans rire l'un de TaiUrej, U ^^Ff^l^^^ ^^ 3»I>f 
:^tQU <Jéjà plus jreeUçQieat. . . . t ' ,, 

.1^ séqat, eut ^, dans 4es .pr^i^i^rÇi fiéçles.^ ^^ 
jfçii^ùsfifi, 4^ J^U^^r^e les çitpjeps m^ prises 4V€Q 
l'içp^e^ii ^^éçîew 9 s(6p de oepom^ }qur4cmD(^ 
le UHRiips 4e sçdivUer^ et de se .battre e^r^; ^^i^j 
fia j^9t. p^itr? une gijie^^i^Q ei^témure^ jA 
9J;oarQOU ioqtes h& x^aerelks , et préxe^oH U 
riûve de U ipépublique. L'Italie une fois cq«h 
quise , Iç s^^M. &U privé de ce moyen d^enàn 
xDÎfîi^^ÛOA. Cartilage, est détruite ; la Grèce ^ 
le PQ»,%y la. Çappfiidpc* > la Syrie, rApaiécâs, 
soat coqquiise^ ; Pon^piée . revient vainqueur do 
l'Qriqiit j Çéssyr ? qwlqw^ «wées après^ de l!ChH 
€id?^(. I^ iwwde^ 3? *aiftQÎ^ w préwaoe de c<ôa 

4^m iJteftt^ei^ Gsipiwiwîi- Aj^ :ta«t d(^ triooir 

pbe^ i il p^ lfîi»r, f^apqnoi^ ^\»^ g»^ dt taOAter» 

gr4cfr «M£|: dî^:^. Âi^i^j^H^^;. iw«$ TâJpbjitieA 
n'a jamais pU rmmx. ûw^cf^fma^ hmrn^M 

Si la pw:; règqe défaut q^gl^up^ «iAô4es sur la 
jprf §;> eJlje ne ifègqç p^.<d^^ .tewr.toçur dé^ 
ibré pappette paasioo. . Roina n'a plus.d^edne^ 
iHs que lei^ P^theA ; ce peuple: est tcop élâî^oft 
pQur t^ir le^ w^bitîeui^ ea l>ride ^ et leur Mfi^. 
pber de la eraiu)t^. . , • , . /' 

^ ^puft'Au^t^^ l'bUjiQÎre «Je i'^mpire roiurâi: 



< 



ir4 TABLEAU HISTORIQUE 

et couler d'ioicuenses richesses ; mais la valeur 
et les ricbes&e^ lui donnèreat un aouverain. 
Durant les beaux jours de la république^ les 
soldats romains craignirent [dus leurs généraux 
que les ennemis ; cette crainte salutaire eafanta . 
les prodiges de la valeur. Rome y du lemps de 
la république y fiit insatiable de gloire ; sous les 
empereurs y ell^ o^ sera plus y pour ainsi parler^ 
qu'affamée de plaisir^. Des le temps de Seipioa. 
l'Africain , l'amour des soldats pour les généraux 
vainqueurs , remplaça Tâmour de la patrie ^ et 
les généraux insensiblement s'acliemiuèreut au 
pouvoir suprême. 

La république reposoit uniquement sur les 
fondemens de la' religion ; l'épicuriânisme venu 
de la Grèce, les ébranla dans le cœur des prin- 
cipaux citoyens. Sans les augures^ sans les ves- 
tales, les Romains u*aui^oient pu $1 long* temps 
maiatenir leur liberté : Lorsqu'ils n'éçQUtoieai 
plus leurs magistrats ^ du moins il^écopjtoieot 
leurs prêtres 3. et Jupiter tonnant du baut d|i, 
capitole >.étoit^ pour ce peuple républicain j, ua 
dictateur perpétuel. Du moment que la ^raiiUô; 
des dieux cessa d'agir sur la multitude; du 
moment qu'ea pleiu sénat y oa osa révoquer ea 
doute les dogmes les plus sacrés ; du mOi« 
ment que deux augures ne purent se regarder ^. 



DES, N ▲ T 1 O N f. 11$ 

sans rire l'un de TaiUre ^ U r^pubUque ne aQl>- 
^iQU ijé jà plus r^elleçieat. - r 

Le séoat, eut y dans Jes .pr^^|ur% fiécles, ^ 
pûliiiqi;^ 4^ j(U?UFe les citpjep» au^ prises avee 
l'eDoeoii e:|^^riew » afîp de oepoin^ Jiour 4ûAipar 
le unnps de sç diviser f et de Sje; battre eutr^s ^^slJ 
l^a faîiS^^t q^ttre une guerre extérieures il 
^^oonioit toatcs les querelles , et prëxenoii lu 
roî^e de la république. L'Iulie une foÎA cenH 
quise y Iç sm^. toU privé de ce moyen d'adr^ 
mipÂsiFation. Cartbag^i est détruite ; la Grèce ^ 
le Poai y la Cap^^^doofe , la Syrie y rArméniis , 
sont coqquîses ; Pompée reyienl vaiiiqueur da 
rOrieut ; Cesser 9 quelquie^ wpées après^ de l!Qfi-n 
çiden(. l«e pa^p^de^ 3^ ^mo^i W présence de oéa 
d^W iUwtrei^ capiiÂtK^it- Apnés tant de triom* 
pbefli^ il nç U»^, maqqiii^^ f^ qm d^ inonter. 
au capiiote^ ^ * syga de reodre; dw aaiiou» de 
grâce «M dî^i^ wDM>r«^; pm» TâvibiiioA 
n'a jamais pu rmms d^li gffMldbi bcHniMfiâ 
Si la pab: règqe dwwt qiifd(|ii^9 Mme» sur la 
ierr0> elKe ne règoe p9$ dalH bur toçur àè^ 
\0ré fit» freste paMÎoo. Rome n'a plui.d'edDOn 
mis que letParihea; ee pécule est ttop éloigné 
pour tmir lesi smUûmik ea bride, et kor smh 
pÂf er de la émince* 

^ SoQii' Auguste , Vhm4Àr0 de Tapipire mpmo 
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devient celle de rancîèn contioent. Tout FOrient 
étoit soumis^ excepté les indomptables Parthes 
qui'clérendoiént courageusement leur indépen-» 
dance^^t servoient de contre*poids à la puissaince 
i*ômaitiie:' DaàÀ la Judée, Jësus-Chfist vient aa 
mondé > et dès Page de douze ans, fait admirer 
sa sagesse divine c les peuplades du Gaacasey 
retrancbces sut* des mootagnes inaccessibles ^ 
osoient , du haut de ces remparts naturels , àé^, 
fier la puissance des maîtres du monde, 
r La Grèce, quoique asservie, conserVoît encore 
l'antique forme de ses c(Histitutions , et une ota*, 
bre de liberté qui flattoit Torgueil de ses habi-« 
tans. Les Thraces , les Etoliens , les Thessaliens 
n^avoient nùllemeùt changé de caractère ; Rome 
aVôit pour eux les mêmes ménageraens politiques 
qu'Athènes ainsi que Sparte avoient eus à l'épo- 
que de leur 'gloire et de leur prospérité. Les Dal— 
matés s'étoient révoltés; mais des légions les 
fiihttl^ ()romptenient rentrer dans le devoir. 
f '- Eti Occid^Qt , dans les Gaules > ainsi que dans 
Fitalie , h paix régnoit , les peuples joaissoient 
da bonheur; mais les indomptables Espagnols 
sa défèndôient dans Iqurs Ynontagnes : quatre 
mille Càntabr^s se précipitèrent tout armés dans 
l'Océan , pour ne point survivre à la perte de 
leur liberté. Les Germains, encore indépen-^ 
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'dans y redoiuoîent peu les attaques des- Ro* 
maÎDS *y les Bretons , à demi - sauvages y ^ 
maintenoientdans la même indépendance. Lors- 
que César débarqua sur leurs côtes , celte na- 
tion pauvre ^ de mceurs simples et grossières , 
\ivoit confinée sur les hauteurs^ ou dispersée 
dans les forêts ; elle n*avoit ^ pour (oute marine j 
que de frêles barques sur lesquelles les Bretons 
bravoient intrépidement les flots de TOcéaa: 
leurs guerres ressembloient à celles des sauvages 
de TAmérique ^ c'est-à-dire ^ que ces insulaires 
recouroient plus à la ruse qu'à la force ouverte» 
Vers le nord de l'Europe y les nations étoîent 
intactes ; les Sarmates y les Sauromates y les Scan- 
dinaves n'avoient aucun démêlé avec les Ro-* 
mains y et la liberté régnoit toute entière près du 
cercle polaire arctique. 

En Afrique^ les Romains^ du côté de l'Elgypte^ 
essayèrent y sous le commandement de Caïus Pé* 
tronius, d'envahir l'Ethiopie; mais les déserts 
contraignirent ces hardis conquérant de rebrous- 
ser chemin : les bornes de leur empire furent 
néanmoins prodigieusenoent reculées du côté de 
la Ljbie y car leurs possessions s'étendirent jusque 
dans les royaumes de^Fezzan et de Mourzouch, que- 
nous connoissons aujourd'hui de nom seulement. 

Pour noua résumer j toutes les extrémités de* 
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rancien coatinetit éioîent libres , et tonk le ceo^ 
tre esclave. 

4 

REÇUE d'auguste. 

Auguste ayant donné la paix ma. montle^ l?tti- 
i>ellit Rorme, réforma les mœurs ^ la religiàii , 
releva la dignité du sénat , mais corrompit le 
peuple par des largesses : il prépara k ses stK>- 
cé^senrs les plus grands manx , en établissant hait 
cohortes prétoriennes chargées du soin de veiller 
à sa consfervatiod. Mécène et Agrippa , tout à hi 
fois ses mimstres et ses amis ^ le secondoîent tde 
leurs conseils et de leurs talens ; au milieu de la 
paix profonde de l'Univers furent célébrfe le» 
jeut séculaires. 

Mais bientôt les Germains obligèrent Aogûstc 
• de rouvrir le temple de Janus fermé depuis la 
journée d'Actium. Avant de reprendre le fil des 
événemenshistoriques,il est important de jeterua 
60up d'œil sûr ce pays, alors sauvage. Dans cette 
épaisse foriêt hercynienne que, selon J. César, on 
ne pouvoit traverser en toute sa longueur qu'après 
cent soilbnte journées de marche, se réftiglèrént, 
«e pressèrent , se renversèrent les uns sur les au- 
tres , les divers peuples de la Germanie et ceux 
\ des contrées situées plus au nord , qui , dans 

la suite , démembrèrent 4'^mpire romain. Les 
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Germains étoiem aussi cruels y aussi destrocteurs 
après la victoire, que les Algonkins, les Iro- 
quois du nouveau continent , et beaucoup ptos 
redoutables. La sombre épaisseur des foréts^, 
les marais qui en bordoient les lisières , des val- 
lées désertes durent glacer d'effroi les Romains, 
accoutumés en Italie au spectacle animé de& 
villes et d'une nombreuse population. Cette 
Germanie , durant tant de siècles , âpre et sau-» 
vage , durant tant de siècles, enveloppée de fo- 
rêts impénétrables aux rayons du soleil, est 
maintenant, aussi bien que les Gaules, couverte 
de cités florissantes, et le soleil, rendu à Thomme 
civilisé , luit sur des campagnes ferliles. 

Toutes les antiquités de la Germanie ne sont 
que des moniimens affreux qui retracent le sou- 
venir des malheurs causés par la plus sanguinaire 
des idolâtries. Il faut en dire autant des ouvrages^ 
d'esprit qui nous restent des anciens Germains , 
ainsi que des anciens Gaulois : on a beaucoup 
vanté , et l'on vante tous les jours les poésies de 
leurs Bardes. L'auteur du Misopogon, l'empe- 
reur Julien, n'avoit point cet enthousiasme pour 
ces poètes guerriers dont il compare les chants 
aux cris des oies sauyages. 

Les Nerviens , les Aituaires , les Chérusques, 
les Hérules y Içs Boïens y les Quades , tes Mai*- 
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conu^ft ^ etc. , éuÂeui les peuples les ptofr belK* 
queux de la Germanie. Drusu» et Tibère »vcMeQl 
déjà ravagé cette contrée , et le premier de ces 
princes s'étoit même porté jusqu'aux bords duYé* 
ser* C. Varus ne fut pas aussi heureux ; cegéoeral 
s'étant imprudemment enfoncé dans la foret her- 
cynienne y se vit assaillir par Tarniée d*ArmimQS> 
roi des Chérusques» Les légions romaines furent 
taillées en pièces à Teutoburgium^ et les barbares 
immolèrent ^ sur les autels de leurs dieux ^ les 
tribuns dont ils suspendirent les corps à des 
arbres y en forme de trophées. Cette sanglame 
défaite causa un violent désespoir à Auguste qui, 
durant plusieurs nuits ^ se frappa la tête contre 
le mur de son Kt^ en s'écriant : « Varus , rends- 
moi mes légions » ; mais Varus lui-même avoît 
péri y et Auguste ne songea point à tirer ven- 
geance d'Ârminius : les nations belliqueuses de 
la Germanie repoussèrent vaillamment^ sous son 
règne , les fers des Romains. 

La fortune sembla abandonner Auguste : des 
chagrins domestiques empoisonnèrent les der- 
nières années de sa vie ; ils furent causés par les 
désordres de sa petite-fille Julie. Il s'éteignit à 
Noie y ville de la Campanie y à l'âge de soixante- 
quinze ans. 

La Judée^ gouvernée despotiquement pai* Hé^ 
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rode ^ jouissoii oéanmoins de la plus grande irao- 
quillité ; ce fui alors que le Messie vint au monde: 
cet enfant miraculeux échappa à la cruaulë du 
prince qui redouloit Tavénement du Fils de 
Dieu. Hérode^ souillé de crimes, souillé du sang 
de sa propre femme , Marianne y qu'il immola 
dans un barbare transport de jalousie y mourut 
lui-même, quelque temps après, rongé de mélnn- 
colie. Son royaume fut partage; Hérode An- 
ti^jâs régna dans cette partie de la Palestine où 
est Jérusalem. 

SIECLE LITTERAIRE d'aVCU$TE» 

Les Romains échappés aux proscriptions , aux 
guerres civiles , dégoûtans encore du sang de 
leurs concitoyens, cultivèrent néanmoins les 
belles-lettres , et finirent sans doute , au milieu 
de ces paisibles occupations 3 par s'étourdir sur 
toutes les horreurs dont ils avoient été ou com- 
plices ou témoins. Ciceron ne put qu'entrevoir 
l'aurore de ce beau siècle auquel ce grand ora- 
teur appartient cependant tout entier, par la 
perfection de ses ouvrages. La gloire de son 
nom remplit l'Univers , et le remplira éternelle- 
ment. Omnibus in terris et jam versatur, et sem* 
fer habitabit nominis mei gloria. Ce compU- 
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nienl flftlteur^ adresse par Ciceron à Tun de se» 
cliens y lui est applicable à lui-même. 

On a épuisé pour le chantre d'Eoée ^ l'orDer 
ment du siècle d'Auguste y toutes les louaogei* 
L'immortalité semble protéger Virgile avec une 
sorte de prédilection, et se plaît à étendre la 
renommée de ce poëte harmonieux et sublinoe. 
C'est y aussi bien qu'Homère y le poëte de tous 
les âges et de toutes les nations. Horace fit re- 



vivre dans ses odes l'enthousiasme de «. «L.u«t^ , 
composa des satires assaisonnées du sel attique, 
fit briller son esprit y son enjouement, et se dés- 
honora pourtant quelquefois par des productions 
obscènes. La muse élégante, facile et ingénieuse 
d'Ovide charma les Romains , et ses élégies , dans 
la suite , les attendrirent vivement sur le sort de 
ce poëte qui mourut en exil près des bords duPont- 
Euxin. Le tendre Tibulle ne les ravit pas moins^ 
ainsi que Properce, par sa muse gracieuse et 
plaintive j ils furent pour le peuple roi ce que 
dans une belle nuit du printemps est pour lar 
nature le chant voluptueux du rossignol. Catulle 
aiguisa des épigrammes, et se montra aussi terri- 
ble à ses ennemis qu'aimable pour ses maîtresses. 
L'histoire compta presque autant de beaux 
génies que la poésie elle-même. Crispe Salluste 
appartient , comme Ciceron y au siècle d'Auguste^ 
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<fùo\€fa?xl n'en ait paa Vn les mahreîtte» : la pla*- 
part ^ ses \vnes som perdas ; ce t/ài lions re^te de 
cet hislorîM , nous fait regretter vÎTeiaent une 
pareille perte. La ctojtiratkm de Catittna et la 
^erre de f ngiirtba sont des chefs^Venvries ; Sàl- 
luste est le Thucydide des Romains y »r49C cette 
€liffereoce^<{oerhiBtorîén grec eutdesmcenrs, et 
<pie l'historien romain se plongea dans la débauche 
la plus honteuse. Tite - Live eut l'ayantage de 
Tivre à la oouf d'Auguste , et se distingua par la 
généreuse fierté de ses sentimens : jamais il ne 
trahit Tarnitié ^ et pour complaire an vainqueur , 
n'insulte jamais dans ses écrits aifix vaincus; 
il parla toujours de Pompée avec les égards et 1c 
respect dus à la mémoire d'un si illustre capi-^ 
taine. Tite-Live , de son vivant même , jouit de 
toute sa gVÂre; lalbrce, la natiiire animent ses 
tableaux , et souvent y dans ses descriptions'^ bril- 
lent toutes les couleurs de la poésie. Aucun 
écrivain n'excella commue lui à faire parler les 
générauic y et ne prêta de ptns nobles accens an 
patriotisme des Romains. 

C. Népos vécut probablèsnent daûs le siècle 
d'Auguste } c'est le premier historien <x)nuu qui 
ait isolé les capitaines de leur nation y et ren^ 
fermé , dans un cadré à part y l'histoire de leur 
vie. Critique peu judknieus; , oa pilatôt républî- 
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caÎD effrcnë y il loue quelquefois^ sans restricUoiv 
des hommes qui se souillèreut des plus affreux 
crimes , Timoléon ^ par exemple. Quel que soit 
noire aCtacltement à la patrie ^ la patrie ne sao- 
roituous commaoder un fratricide ; rien donc ut 
peut justifier C. Nëpos de dire : Jïoc frœclatnssi^ 
mumfacinus » y et d'ajouter que Timoléon voDlaC 
se dérober par la mort ^ à la présence d'hommes 
ingrats. Les Corinthiéhs ingrats , parce qu^ils dé- 
testent un criminel l Timoléon y faisant égorger 
en sa présence son propre frère ^ n'a jamais pu 
être approuvé que par les stupides admirateurs 
d'un patriotisme exalté. En cette circonstaoce^ 
nous devons avoir pour cet homme les yeux de 
sa mère qui y abhorrant l'action atroce de son 
fils y refusa de le voir y en l'appelant impie et fra- 
tricide : la politique ne peut l'absoudre^ quand 
la nature le condamne» 

La clarté^ l'élégance du style ^ la nchesse des 
tableaux y la netteté des idées y la beauté des ha« 
rangues^ tout fait présumer que Q. Curce étoit 
{contemporain de Tite-Live. Son histoire d'A— 
lexandre-le-Grand n'est pas toujours marquée 
au coin d'une saine critique^ et s'éloigne souvent 
de la vérité ; mais peu d'écrivains ont été plus 
exacts y plus fidèles dans leurs tableaux des faits 
physiques» Plusieurs de ces faits, que l'on re- 
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gardolt comme fabuleuse y ont été depais recoa- 
nus pour vrais , entre autres celui du mirage ^ 
phéûomèoe d'une mer factice qui borne dans 
le désert l'horizon des voyageurs^ et qui frappa 
les Macédoniens : ce phénomène y ppodoit par 
une illusion d'optique y s'est reproduit aux yeux 
des Français eu Egypte, 

Le flambeau des lettres, sous Vempire d'Au- 
guste^ jeta une clarté si vive , qu'elle rejaillit 
dans les Gaules où l'esprit humain y jusque - là 
assoupi, se réveilla, et commença à faire con- 
nottre aux Gaulois tous les ch^urmes des belles* 
lettres. ?#». 



... . , 

PREMIER SYNCHRONISME. 



De 4 à 57 tfprès J. C. 

T I B E I). E. 

Auguste , disent quelques historiens , pour s^ 



faire regretter davantage, légua ï'empire à Ti- 
bère donc il avoit deviné le caractère méchant et 
cruel. Octave vivoit donc encore si Auguste prit 
véntablemeqt cette résolution. Le peuple ro- 
main s'abatarcUt entièrement sous un pareil suc- 
cesseur ; le sénat alla au-devant de la servitude, 
et fatigua par d'insipides louange», ainsi que par 
une insigne lâcheté y le sombre tyrai^* 
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De$ ^moifiveineas séditieux éclatèreiu pamû kt 
légtoas 8tatioDné)8s ea Germwie. Germapicpa 
«uA beaucoup de peine à faire Feutrer dans le d^ 
noir des soldat;» qui vouloieot lui- aiéme l'élever 
à l'ea^ew Une autre névoJt-e. fut également 
apaisée ee Paoïiooie par Dfuaus y et les troupeay 
dans l'une et dans l'autre arm^ y firent juktÎM 
desbommè^iqui le& avoieat égarées. GeraMBÎ4us 
x»eûa SOS soldats cQQtre lès Gbérasquea ^ efiiaiça 
dans u^e grande hataitte la tacbe tfoprimée à la 
gloire du nom romaki ^ rendit y avec la poaape. 
la plus toucbante y les. IioiHieiiFa fiuièbres .aine 
tristes restes de Tarmée de Varus y obtint ensuite 
de nouveaux avantages^ et poussa ses armes vifc 
lorieuses jusqu'aux rives de l'Océan germanique. 
Des colonies romaines envoyées en Germanie , 
commencèrent . à déf^'^vh?^ un: s^ inculte, et 
soldats en même temps que laboureurs, les co« 
Ions furent cbargés de la défense des frontières. 
De procbe en- procbe , ils iuflfpirèrent Ite goéit de 
Tagricnhure aux barbares y et deux siècles aprèâ y 
le goût des lettres , qui adoucit un peu leur hu-« 
meur farouche, Ârminius, ce roi des Chérusques ^ 
si redoutable aux Romains y quoique vaincu par 
Germamcus dans plusieurs batailles, excita la 
jalousie des peuples voisins èqs compatriotes ^ 
qui s'armèrent contre lui : il périt piir la trahisod 
de sa propre famille. 
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bermanicus Die se fit pas moins admirer par 
ses vertus que par ses eiploits. Rome idolâtroît 
ce jeune héros ; il paya dber les sentimens qu'il 
avpii inspàrës. Le vainqueur des Germains, à la 
fleur de Tage > termina en Orient ses )ours par 
le poison • Pison y unanimement accuse de cet 
attentat, se donna la mort; Plaocioe , son ip* 
épouse, peutv» écro encoj^ pli:^ criminelle, fut 
sauvée par Livie , mère de l'empereur. 

Avant de se laisser conduire par Séjan , Tibère 
avoit eu , jusqu'à un certain point ,. l'art de ca^ 
cher ses vioes , et même il se conduisit avec assoB . . 
de modération à l'égard des cUfTérens chefs de 
conspirations qui se tramèrent contre sa per- 
sonne, et montra beaucoup d'humanité envers les 
habitans des villes d'Asie , qu'un affreux trembla** 
ment de terre venoit de renverser. Sa tabl^étott 
irugale; il respectoit les formes delà répi^ique^ 
maintenoit les bonnes mœurs , et ménageoit les 
peuples ; mais saa caractère s'aigrit tout à coup : 24* 
grâce à la raecbanofité de Séjan , celle de Tibère 
ne connut pins de bornes ; les délateurs se ami* 
tipliérent , ainstque le nombre des victimes. Les 
mœurs de Tibère changèrent totalement ; il a^ 
plongea dans la débauche ainsi que dans les. fiku 
impures voluptés , et les malheurs puUics aug^ 
menièrent avec la tyrannie ; lachuie de l'amphi^p 



laS TABLTAU UISTORIQVS 

tfaéâti^ de Fidéae coùu la vie à cinquante mffle 
spectateurs. Après la mort de sa mère Livîei 

39. Tibère alla ensevelir ses infamies et ses crimes 
dans la petite tle de Caprée. Séjan y reslé seul 
maître dans Rome^ intimida la noblesse^ sacrifia 
tous ceux qui lui faisoient ombrage y empoisonna 
Drusus y fils de Tibère, fit assassiner Agrippine , 
épouse de Germanicus , ainsi que le fils de cette 
princesse y et fit périr une foule d'autres infi>r- 
tunes. Mais l'implacable et sanguinaire ministre 
ne tarda point à recevoir la peine de sa cruauté^ 

3o« et ses enfans mêmes y innocentes victimes ^ fa« 
rent immoles à la haine publique. 

La férocité de Tibère^ depuis la mort de 
Séjân y ne fît que redoubler; la vieillesse sembloit 
chaque jour augmenter sa soif pour le sang y et 
sa fureur pour les débauches. Le sénat devenoit 
aussi clieque jour plus craintif, plus flatteur y plus 
vif et plus rampant; les exécutions étoient aussi 
plus fréquentes. On ne sait à quels excès Tibère 
se fût emporté , si la scélérat Macron n'eût étouffé 

37. dans son lit y cet empereur si redouté et si féroce x 
Sous Tibère, l'intérieur de notre continent 
jouit d'une assez grande tranquillité : il n'en fut 
pas de même, comme nous l'avons vu déjà , vers les 
frontières de l'empire. LesThraces osèrent aussi 
prendre les armes, et furent vaincus. Dans FA- 

friqùe , 
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il^que y le numide Tacfarinas (ai) occupa dix-« 
huit mois les forces des Romains , et pérît dans 
une bataille que gagna Dolabella sur ce chef de 
brigands 9 dont l'activité et l'audace causèrent 
beaucoup de crainte» 

Ârtabane^ roi des Par thés ^ qui venoit de dé« 
trôner Vonone , envahit l'Arménie (17). Les Ro- 
mains y SOUS la conduite^Sé Yitellius y se vengèrent 
de cette infraction au traité y attaquèrent y bat- 
tirent Ârtabane que ses sujets abhorroient^ et 
placèrent sur le trône Tiridate, du sang des 
Arsacides. Le nouveau monarque n'en resta pas 
long-temps possesseur ; Artabane reparut à la 
tète d'une armée scythe^ mit en fuite son rival ^ 
et reprit les rênes du gouvernement. 

Dans la Judée y s'accomplissent les dernières 
prophéties. Jé£»Us Christ y méconnu par ses conx^ 
patriotes y accablé d'outrages y est condamné au 
supplice de la croix. Les Juifs coupables d'im déi- 
cide y appellent sur eux - mêmes y ainsi que sur 
leurs eufans^ la. vengeance x^éleste. Lé dernier 
soupir de l'homme-Dieu ^ réveille toutes les na- 
tions plongées dans les ténèbres de ridolâtrie. 
Des conquérans d'un nouveau genre/ se préparent 
à subjuguer le monde dont les Romains vienQent 
de reculer les limites y et se disposent à ranger 
les Rotn^dos eux-mêmes sous les étendards delaf 

^- 9 
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foi; conquête vraiment étonnante 9 et que doaze 
hooiaiet pauvres f obscurs , sans éducation ^ vont 
néanmoins opérer. 

S. Pierre devint aussitôt le chef de la chré- 
tienté naissante. 



DEUXIEME SYNCHRONISME* 

De Sj à 40 après J. C. 

C A L I G U LA. 

Galigula y fils du vertueux Germanicus y gou- 
verna d'abord l'empire avec autant de sagesse que 
de bonté. Son avènement fit naître Pivresse de I9 
joie y parce qu'on apercevoit en lui le précieux 
rejeton de la famille de Germanicus , chère au 
peuple romain ; mais une maladie aliéna le cœur 
ainsi que l'esprit de cet empereur qui , dès-lors , 
épouvanta Rome par des cruautés kiouies. 11 n'é- 
pargna pas même ses parens les plus proches y et 
fit ses délices de contempler les souffrances de 
ses victimes ; il déshonora ses ancêtres mêmes 
qu'il méconnut et qu'il outragea. Presque touë 
tes Actes de son règne ressemblent à des actes de 
fblîe^ car^ comment ' nommer autrement les 
honneurs qu^il décerna à son cheval Incitatus ^ 



DSSNATlOMS.Il^SVir. i9ji 



ifes prodigalités , âes rapinea ^ sea barbariea ^ 
deux infâmes manages ^ €l sa ridleule expé^dkio 
aur les côtes de l'OcéaB? 

Ce bizarre vainqueur ^ à son retoui^ y insûtua 
dans Lyôo des* |eos Htiéraires où les yain^us 
aubjsaoîent tme ptmitioD si, ridicule. Le sâiat di» 
Rorne^ toujoitra lacbe , toujours vendu à là flat-«i 
lerie ^ fut digne • d'un tel souverain qui e3ipri««. 
moit liautenient ses regrets de ce qu'auenne ca--' 
lastropfae de la nature ne bouleversdlt son eob* 
pire : lui-^même étoit le plus grand fléau dont la; 
ciel pût affliger les nationsw Jarmois modstrd > »e 
forma un vœu plus abominable ^ a'il est vrai 
Qu'il ait désiré que le peuple romaki n'eût qu'uUef 
seule tête, afin de pouvoir l'aharttre d]un sful 
coup. Une conspiration républicaine tramée par 
Cassius Cbéréa , fît périr , a rSgé dé vîngt-néuf 4^« 
ans , ce tigre que la multitude regretta néan- 
moins , parce qu'il la récréoit sans cesse par des 
spectacles , et lui faisoit des largesses. L'anar- 
chie régna quelques jours dans Rome. Les sol- 
dats y idolâtres de Caligilla y é^rgèrent un grand 
nombre de sénateurs ; les républicains de leur 
côté sigQaliireatlèiirs furemlff cbntre kr fernmè' et 
la fS^èàéCa^^cAaiy et leiir»'prô^.''iifid eombinéar 
échovèpeflOr. L'inoAmcille Claude-^ petit •tfib àùt 
hmmx ISztc-»- Axiome j tiré par un soldat prié** 
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lorien y de dessous une tapisserie où il se tenoit 
caché dans le palais , s'entendit proclamer onpe* 
reur y fut reconnu universellement en cette qua- 
lité ^ e t Chéréa mis à mort. 

Les nations étrangères vécurent paisibles j les 
Romains conclurent la paix avec Artabane ^ rm 
des Parthes. Les Juifs se roidirent contre les 
ordres tyranniques de Caligula qui vouloit les 
forcer de placer sa statue dans leur temple : on 
croît quHl eût déchargé tout le poids de sa ven^ 
geance sur eux y sans la révolution qm lui fit 
perdre la vie et le pouvoir suprême. Ce court 
intervalle de temps est peut-'étre un de ceux où 
FUnivers fut lé moins troublé. 

Pape. S. Pierre. 



T&OISIEME^ SYNCHRONISME 



De 40 à 54 après T. C. 

C LA U D E. 

Ce fut le règne des femmes y Messaline y Âgrip-* 
pine 5 et des affranchis Câlixte y Narcisse et Pallas»' 
Sa. première épouse^ la fameuse Messaline ^ lo 
couvrit de honte ; le nom de cette imfkératiice 
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snffit pour eiprimer l'idée de ^toutes les; iafa« 
mies ^ et des passioas^ les pitts «oaQdaleiisemeDt 
assouvies. '.:- 

L'ambition s'i^na •: ad > gouverneur de Dai^ 
roatie essaya de parvenir à Tempire^^ tnais ms 
troupes l'abandonnèrent e^ le tuèrent. «Oe fikc 
alors qu'Arrie s'immortalisa par sa tendresse <hé«> 
roïque ^ et que s'enfon^nt un poigoard -dwiSi le 
sein y Ven retira tout sabglam ^ et le pi^ésiQntaià 
son ëpoux Poëtus, en' lui <iiaant ; « Tiéits y mon 
cher PoStus y cela né fait point de rtud n'j'Mle»^ 
saline y aussi sanguimnpe que déhatudaéey*unf^ 
mola sai» serupule une» foule d'infortunés y , et 
rendit odieux le gouvehiehient de Claude qui^ 
par foiblesse, toleroit ces horreurs. Enfin Fim-*- 
pératrice en vint à wi'têl ^cès d'impudieiié', 
qu'elle eut l'audace d'épousev publiquement le 
jeune $iikis qui lui avoit inspiré la plos forte 
passion : ce tut le dernier de ses crimes^ N«r<*- 
eisse engagea l'imbécâlle Claude à' se défaire 
d'une iemme aussi dissplue. ,4^ 

Sa senvdle femme éteit Agrippine^ fille de 
Germanicus* Ce hénos-^ le plus parfait de Rome^ 
eut la triste destiné^ y après sa mort^ dd ne 
donner que des monstres k Pempire« Agrip^ 
fnne obtint sur Ckmde y un ascendant dont elfe 
prgfii^ pooir commettre les plus crîminelles ao* 
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lions ; et Pallaa y (àvorvw plutôt amanti de cette . 
impératrice , obtint li|ii*ni^e des boooeiir» exr 
traordinaires^ L'impératrice qui redoviUÂt le 
même sort que Messaline., empinsoitfiii Qaiide , 
espérant régner plus loog- temps «oqs Je nosp 
de son .fils Sïéroo qui loi ser<Ht redôVfiUe de 
l'empire. 

La pluparrl des. nations assoupies d^na Tear 
GlaTage> obâssoient tnmquillement wx Ro- 
mains ; mais quelques-unes , dans l'Occident y 
entr'au&res les Cauq^es et les Ch^riisquo» >. rer 
comipelacèrent .leurs ^courses : Corbuloa W 
repoussa y détruisit leurs forces nijiritimiea y et 
n'ayant plus k redouter les Germaine y fit creusef 
un canal de communication entre Iç Rhin et la 
JUeuse. Galba vâinquU,W Cattes, et remit ea 
vigueur la discipline parmi les légions de la 
Germanie. Les Bretons voulurent défeipdre leur 
indépendance, mais Pl^utîusles soumit.Pour rem- 
placer ce gépéral y OstoriuinSeapula passa dans la 
grande Bretagne ,- vainquit leur roi rCaractacus 
qui 9 tombé au pouvoir des Romains y et coqduit 
à Rome, ne put s'empécber de dire, à l'aspeet 
des richesses de cette capitale : « Je suis bieo 
étonné que des gens qui posaèdent de si beauiK 
palais, envient les pauvres cabanes de tnon 
pays » • tes Bretons toujours intrépides , tepri- 
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rent les armes et vainquirent , à leur tour ^ les 
Romains. Ostorius mourut de bonté et de cha- 
grin de cette défaite. 

Les Mauirea^ ra Afrique ^ tentèrent les mêmes 
efforts que les peuples de l'Occident y et furent 
encore plus malheureux ; Suélonius-Pau&nus les 
battit à diverses reprises ^ et fit de la Maurita- 
nie une province romaine* 

En Orient 9 après la mort d'Artafaane, de 
nouvelles révolutions agîièreot le royaimie des 
Partlies j ainsi que celui d'Aritténie ; Gotarze y 
iils d'Artabane;, souillé du ^im% de ses proches-^ 
fut chassé^ i*appelé^ p^is 4iocore chassé par 
ses sujets, et céda enfin le trône a son frère 
Bardane qoi étendit au loin ¥^% conquêtes. Ce 
grand prince ^yaat été assassiné^Goiarze remonta 
sur le trône ; le malheur ne.l'avoit point corrigé, 
et il ]$«' montra tout aussi cruel qu'auparavant. 
Les Romains lui opposèrent Mitbridate qui fut 
vaincu et fait prisonnierr^ Gotarze ne survécut 
pas long--tempa à cette victoire. L'Arménie dont 
, les Romains et les Parihes se disputoieoi, avoc 
fureur y la fiossêssioa 9 dc&vint le Uiéatre des plua 
affreuses. 'tragédies. Rhadamislie , fils de Phar- 
rasmane ,. roi d'Ibérie , assasuoa son onde Mi^- 
thridate • et s'assit sur le trône d'Arménie* Lejt 
Parthes en. préâpitèrent l'usurpateur qoi 7 
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seurs; et çepepdant il avoit ea pçur précepteur 
Sëuèqoe !< Uo phîloso(>be $i éclairé ne forma 
qu'uiMiionstre dopt lui-même eut la lâcheté d'4m- 
courager les vices ainsi quela tyranuie* Son élève^ 
pour premier coup d'essai ^ empoisonna y dans OQ 
festin , Bintannicus y fils^ de Me^aKoe , et le vit 
expirer avec un barbare sang froid ; Tassassinat 
de sa mère Agrippîne suivit de près la mort de 
^9- Britannicus. A la honte de la philosophie ^ Se* 
nèque s'effûrçant d'enlever à son élève juscpi'^aax 
remords, composa Tapologie d'un parricide , et 
Burrhus lui - même y complice d'une semblable 
lâcheté, félicita Néron d'un forfaTt aussi exé- 
crable. Pour la première fois', peut-être , l'en-» 
cens fuma sur les autçls pour remercier les dieux , 
et la religion, païenne consacra par de solennelle» 
cérémonies, le meurtre d'une mère. Thraséa 
Poëtus , seul honnête homme, osa sortir du sénat 
pour ne point participer à Thorrible ftatterie de» 
sénateurs ^es collègues , et préféra la noort à 
rinfatnie^ ' . ■•■ ^ . 

Répudier Octavie, épouser la lascive Poppee^ 
faire ïnotirrir Burrhus et Sénèque, tuer d'un 
coup de pied sa nouvelle femme, elle meme'qar 
étolt alors enceinte, incendier Rome, aGn de 
^e procurer* un spectacle nouveau pour lui, tft 
se nicuaçer le plaisir de bâtir un palais, soutdes» 
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actions qui durent peu lui couler après avoir 
commis un parricide. Les cOD^uralioQS dirigées 
contre cet empereur, furent toutes découvertes, 
et les divers auteurs punis du dernier supplice. 
La dernière fit perdre la vie aux plus illustres 66* 
citoyens de Rome, entre autres à Pison , à 
Lucain , à Pétrone , etc. Le vertueux sénateur 
Tbraséa Poëtus et Soranus ne purent échapper 
à la vengeance de cet empereur. Pj^rricide , 
cocher, bouffon , incendiaire , épitbèté que lui 
adressa une de ses viotioies , forment en abrégé 
le portrait de Kérati. U s'amusoii'ik écrij*e des 
vers, et il exigemt qiMjes Romains applaudissent 
sa muse, comme ils étaient obligés d'admirer 
4a diyine voixn 

Julius Yindexvd^Al^ Gaules» eut, Je pre^ 
mier, le courage de lever l'étendard de la. rétolte. 
Galba , gouverneur de la Luttante > encouragé 
.par ce brave Gaulois , fut sakié emperetir; et 
quoique Vindex eùt.péri'dans une bataille. gagnée 
par Yirginius sur les. troupes gauloises ; quoique 
le vainqueur eût refusé l'empire , les affaires <ie 
-Néron n'en devinrent pas meilleures ; l'ctopril de 
rébellion pénétra dans Rome. Objet de l'exécra- 
tion universelle, abandonné des soldats., de ses 
serviteurs > proscrit par ce même sénat qui avoit 
encensé tous ses crimes , Néron , pour se sous*- 
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traire à utte mon igoominieuse ^ se fit toer par 
son affranchi Epaphrodite. 

Dans ta personne de Ncron finit la fâmilk 
des Césars et des Antoine ; elle s'ëtoit éleyée 
à l'empire au milieu des feux de la guerre civile ; 
née dans h grandeur , elle s'éteignit dans la 
bassesse ^ dans la fange de tous les viœs ^ et 
après s'élre abreuvée du sang le plus pur dès 
Romains^ 

Les Ibérîenç» et les Arméniens soutenus par 
Vologèse^ roi des Parthes 9 attaquèrent les Ro- 
mains. Corbqilon y le plus habile général de som 
siècle 9 les vainquit^ rétaMit la disciplina dans 
les légions et soumit l'Arménie. Néron donna le 
sceptre de ce royaume à Hérode-Atticus^ des- 
cendant d'Hérode-le-Grand , et dicta la paix aux 
Parthes. Les hostilités ayant recommencé pea 
de temps après ^ les lieutenans de Gorbulon Ter- 
rent battus: ce grand homme répara cette faon te-, 
et pour prix de ses exploits aussi bien que de ses 
services y Néron jaloux l'obligea de se donner la 
mort. 

La Germanie, pendant qudcpies années, de-^ 
meura assez tranquille ; les. généraux romains 
firent rCdnëtruire des digues , et s'occopèreni 
d'autres travaux utiles. Les Germains se fireot 
entre eux ime guerre dont les Romains restèrent 
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amples spectateurs ; ceui-ci avoient cependant 
promis de chasser les Grisons qui étoient venus 
cultiver des terres désertes sur les bords du 
Rhin. 

Les Bretons soumis y mais traités inhumaine* 
ment par leurs vainqueurs , coururent aux armes ^ 
et saccagèrent les villes dévouées aux Romains. 
Suétonius-Pàulinus défit complètement les bar- 
bares ; quatre -vingt mille périrent sur lè champ 
de bataille , et leur reine B^odicée^ ne pouvant 
survivre à la perte de ses soldats ^ s'immola de 
ses propres mûns. Suétonius s'effoi'çoit de civi- 
liser les Bretons > lorsque Néron le rappela : c'est 
le même général qui ^ étant passé en Afrique ^ 
franchit le mont Atlas ^ traversa des déserts de sa-* 
Uejsbrûlans^ et parvint jusqu'aux bords du Niger^ 
que plusieurs géographes modernes ont confondu 
aVec la Gambie. Corn. Balbus , autre général ro- 
main y subjugua le Phazania ( le Fezzan )9 où l'on 
découvre aujourd'hui des monumens mutilés qui y 
tous y au milieu d'une nature barbare y attestent 
encore le génie des Romains. 

Le christianisme faisoit tous les jours de plus 
rapides progrès ; Rome y qui ne connoisisoit 
point la put*eté^ la sublimité de la morale de 
l'Evangile y calomnioit et putrageoit les chré- 
tiens ; ils étoient les jouets de la multitude. Le 
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féroce Néroa s'ârnusoit à les tourmenter , et ces 
malheureux^ eaduits de poix et d'autres matièref 
combustibles, ser voient, pendant la nuit ^ de 
flambeaux dans ses jardins , jusqu'à ce qn'ilg 
expirassent consumés par les flammes. . Oq croit 
que S. Paul reçut la couronne du martyre dans 
cette capitale. 

De âoûvelles calamités ne tardèrent pas k 
fondre sur la Judée. De fanatiques zélateul*s s*e-« 
rigèreût en despotes au sein de Jérusalecn • le» 
divers partis, alternaciveimedt oppresseurs oa- 
ôpprimés, se distinguèrent par d'affreuses ré-^ 
présailles. Toutes ee^ifiscordes intestines anroietit 
du suffire pour anéantir la nation , mais elle 
n'en relève pas moiaii la tête, du miHea des rni^ 
nés , et se mufhipKe au milieu dès massacres ^ il 
semble qu'elle se survive à elle-même , pout 
servir éternellement à la terre d'éxemple*^ de la 
vengeance divine. 
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CINQUIÈME SYNCHRONISME. 

De 68 à 79 après J. C. 

OALBA^ OTttON, VITELLIUS, 
VESPASIEN^ TITUS. 

Galba , à Vâge de soixante^Kx ans^ prit les rênes 
de Templre y d'une liiaîn fotble et tremblante : 
deut moîs de règne démentirent la vie de ce per* 
sonunge qui , dans le gouvernement de la Lusi- 
tanié , avoit fait preuve de quelque capacité , et 
s'étoitattirérestinie des peuples. Comme un autre 
Claude, ilse laissa gouverner par trois favoris 
indignes de son attachement y qui lui firent 
commettre les actions les plus impolitiquès , et 
lui conseillèrent une rigueur déplacée. Galba ^ 
sous la pourpre impériale , ternit tonte sa répu- 
tation par la plus sor^de avarice : il associa y à 
l'empire , Pison , jeune patricien plein de vertus 
et de mérite. Othon , jaloux d'une préférence si 
flatteuse , excita à la révolte les prétoriens qui 
le nommèrent enfjierteur. Pison partagea le sort 
affreux de son bienfaiteur que les soldats égor- 
gèrent. Avant d'expirer , Galba crioit à ses 
assassins : « Frappez, si c'est pour le bien de 
flome ». Sa tête fut promenée à la pointe d'ucu^ 
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pique 9 par ce même peuple qui Tavoit appelé à 
Pempire. 

Les Ueuteuaus de VitelUus, qui commaii« 
doîeut les légions romaines dans la Germanie infé- 
rieure y firent proclamer empereur leur gétïérJi, 
du vivant même de Galba. Valens^ à la tête de 
quarante mille hommes^ et Cécina de trente mille, 
marchèrent promptement sur Tltalie , en appre- 
nant cette dernière révolution. La nouvelle de 
leur marche jeta la consternation dans Rome , et 
y causa des scènes de la plus cruelle anarchie. 
Othon s'avança contre ces ennemis qui le vainquis 
rent dans les plaines de Bédriac , près de Gré^ 
mone : cet empereur pouvoit encore tenter la 
voie des armes ; ses soldats lui étoient singn-* 
lièrement affectionnés. Othon ne se montra 
digne de l'empire qu'au moment de le perdre ; 
il honora ses derniers raomens par une tou- 
chante magnanimité , bien rare dans les. ambi-« 
lieux de cette trempe qui , par des crimes , ob- 
tiennent le pouvoir suprême. Pour épargner TeC» 
fusion du sang humain , il se tua ^ après trois 
mois de règne y au milieu d'une armée en pleura 
qui le conjuroitde vivre, et dont plusieurs sol- 
dats se tuèrent eux-mêmes, pour lui marquer 
leur entier dévouement. Vitellius plus méprisa^ 
ble , plus odieux qu'Othon , n'avoit point para 

a 
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à la têie des Ic^gîons victorieuses ; il n'osa in- 
sulter que des ennemis morts. Traversant les 
plaines de Bédrîac ^ pour se rendre à Rome ^ ce 
lâche empereur respira avec plaisir l'air corrompu 
qu'exhaloient les milliers de cadavres ennemis 
qui jonchoient le champ de bataille y et fît en- 
tendre ces affreuses paroles recueillies avec indi- 
gnation par la postérité : Le caday^re d'un 
ennemi mort ne sentit jamais mauvais. Toutes 
les infamies des temps de Caligula y de Claude 
et de Néron , recommencèrent. Vitellius pas- 
soit le jour et la nuit à boire ^ à manger, à se 
débarrasser^ par des vomitifs, des mets qu'il avoit 
absorbés , et à renouveler sans cesse son mons- 
trueux appétit : ce glouton cherchoit sans doute 
à s'étourdir sur un avenir que tant de révolu-^ 
tions lui donnoient justement lieu de redouter , 
et faisoit le sardanapale avant que son règne 
d'un moment ne fut dévoré. 

A la persuasion de Mucien y gouverneur de 
Syrie , Vespasien venort de prendre les armes en 
Orient y et de se faire saluer Auguste. L'Italie 
devint encore une fois le théâtre de la guerre 

« 

civile. L'audacieux et habile Antonius-Primus 
s'avançant à la tête d'une armée, battit y sous les 
murs de Crémone, les légions de Cécina et de 
Yalens , généraux de Vitellius qui abdiqua un 

2. lO 
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momeal Teuipîre ; mais ses soldats le forcèrent 
de reaonoer à ce projet y assiégèrent les négo- 
ciateurs dans le capltole y brûlèrent cet aatîque 
édifice y et massacrèrent Sabinus y ^frère de Yes- 
pasien y malgré tous les efforts du malfaenreoi 
Vitellius qui auroil désiré le sai^^er pour obtenir 
' du vainqueur une composition avantageuse* An- 
tonius Primusse présenta aussitôt devant Rome; 
un combat furieux s'engagea' hors des aiurs y et 
bientôt dans l'enceinte même de cette ville : les 
lâches et cruels habitans considéroient avec dé- 
lices un aussi affreux spectacle. Enfin Primas 
triompha ; et Vitellius y troublé par la frayeur y 
au lieu de s'enfuir y et de rétablir ses affaires h 
la tête d'une nouvelle armée que son frère venoit 
^e lever y alla se cacher lâchement au fond d'un 
'palais ; il y fut pris^ et delà promené dans toutes, 
les rues y outragé par la populace , enfin égorgé 
après des souffrances inouies^ et son cadavrQ 
traîné aux Gémonies. 

Les barbares enhardis profitèrent de ces 
guerres civiles ; les Daces ravagèrent la Mésie i 
Mucien les contraignit de repasser le Danube: 
les peuples du Pont, soulevés par un esclave , 
furent également remis dans le devoir par la 
force. La guerre que le batave Civilis alluma y fyt 
plus sérieuse et plus longue^ ce chef remporta 



[))iisîeurs victoii^es sur les RomaÎDS : ridsubor<* 
dinatîoa des légions ]x)an(|ua de ^BÛre perdre les 
Gaules et la Germanie. 

J^fiu ^ après avoir parcouru depuis Tibère ^ 
Un espace de soixante-neuf années templi pai^ 
le vice ainsi que par le crime ^ on arrive au règne 
de la vertu» Vespasien fit revivre les beaux jours 
d'Auguste y rétablit la tranquillité en Italie , la 
discipline dans les troupes ^ Tordre dans les fi-« 
nances y la justice dans les tribunaux ^ la liberté 
des opinions dans, le sépat^ et, par sa tendre 
sollicitude pour le bopheui* des Romains ^ mé-* 
rita réellement, le glorieux surnom de père de 
la patrie^ Heureux, si le pencbant de cet empe-^ 
reur à Tavarice n'eiit pas flétri ses excellentes 
qualités! mais sa bienfaisance >. sa tendre solli** 
chude pour les peuples , Tencouragement ^ la 
protection qu'il accorda aux gens de lettres ^ 
doivent graver éternellement le nom de Yespa-* 
sien dans l'histoire. La mort de Sabinus et celle 
d'Helvidius - Priscus y sont pourtant des taches 
à sa mémoire. 

Les Gaules^ dans les premières années de 
son règne y essayèrent de recouvrer leur indé-« 
pendance, et se constituèrent en une espèce 
de république fédérative. Le iredotttable Civilis y 
auteur de cette Tévolution^ ne put^ mal^r^ 
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son patriotisme , son habileté et ses victoires f 
plus long - temps ' entretenir la bonne harmo^ 
nie parmi ses compatriotes et ses alliés qui se 
divisèrent d'intérêt. Les Romains^ sous la con« 
duite de Cérialis y battirent les troupes de Ci* 
vilis y remirent facilement sous le jong y une na« 
tion brave y généreuse à la vérité y mais d'une 
humeur légère y inconstante y et qui ne savoit . 
pas se modérer dans ses désirs ambiûeux ; Givilis 
lui-même prit le parti de se soumettre. 

La Germanie y contenue par les légions nH: 
maines^ ne tenta point de guerres ^ ni de se- 
conder les projets de Civilis ; c'étoit pourtant 
une occasion favorable de se délivrer de leurs 
ennemis. Jiilius Agricola y cet heureux général y 
que la plume de Tacite a immortalisé ^ tandis 
que beaucoup de capitaines , non moins estima- 
bles ^ sont dans l'oubli ^ soumit par la force 
des armes , les Bretons à l'empire y et les gagna 
par sa douceur ^ ses vertus^ après les avoir 
vaincus dans plusieurs batailles. Jusqu'alors on 
avoit regardé la Grande-Bretagne oomme faisant 
^ partie du continent. Julius Agricola expédia des 
vaisseaux qui firent le tour de ce pays , et recon- 
nurent enfin que c'étoit une île. 

La réduction de la Judée coûta plus d*e^ 
foru aux Romains, et plus de sang à l'hunia* 
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nité. Une foule d'imposteurs ^ Judas le Galiléen^ 
à leur tête ^agitèrent le peuple ; les séditions se 
succédèrent dans Jérusalem ^ et causèrent un car^ 
nage affreux ; la populace terr^cssa le parti des 
grands : Cestius ayant fait le siège de la ville y 
fut obligé dé le lever , et de se retirer préci- 
pitamment. Vespasien^ le premier, purgea le p^ys 
de plus de quarante mille scélérats : les Idu-« 
méens vinrent au secours des zélateurs, et'aug-* 
mentèrent le désordre et le massacre j Vespasiea 
laissa ces fanatiques se déchirer : Titus fut en- 
voyé pour assiéger Jérusalem où Eléazar , Jean 
et Simon étoient les maîtres : ni les prières de 
Tite, ni la douceur du prince ne purent sauver 
cette cité dont Dieu a voit juré la perte ; onze cent 
mille assiégés périrent. Les Jiùfs s'agitèrent par* 
tout, en Syrie , en Elgypte, à Cyrène en Afri- 
que, et partout forent écrasés. La mMndeDieui 
s'appesan tissant sur la nation réprouvée des Juifs^ 
en écrasa plus de douze cent mille dans Jérusa* 
lem , et plus de deux millions dans le reste du 
pays. Le feu consuma le temple ; Titus ^ géné- 
ral desBomains, et l'instrument de la vengeance 
céleste, dispersa dans les contrées voisines, les> 
vaincus échappés, en grand nombre ^ à la peste ^ 
à la famine et au for des soldats. 
Pafh. Anacleti^ 
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l)e 79 d 96 après /« C 

« 
■ ■ * ■ . 

TITUS ET D O M I T Ï'ET^V 

* ■ 

Titus 9 fild aîné de Vespasîen, fut* le premier 
empereur qui succéda paisiblement k son père , 
et Vespasien lui-même , le premier qui , depuis 
Auguste , ne périt point de mort violente. L'hu- 
nianité respira encore pluâ doucement sous le 
nouveau prince dont teintes les actions portèrent 
l'empreinte de la vertu et de ïa bienfaisance. Il 
fit le sacrifice dé ses plus chères affections aa 
bonheur du peuple romain y et se sépara de la 
j^ine Bérénice dont il étbit vivement épris. Sous 
le meilleur des souverains arriva la plus terri-» 
ble des catastrophes; une éruption du Vésuve 
)eta la consternation dans toute l'Italie ^ et bou^ 
leversa Textréhàîié méridionale de cette contrée. 
La lettré de Pline le jeune, à Tacite, fera un 
éternel honneiir a ^intrépidité de Pline le natu-t 
raliste qui , s'empressant d'aller reconnoître le 
tliéâtre de la nature ébranlée , périt victime de 
sQiùi' amour pôiir lesiciénces. Une pluie de cea<* 
dres et de caillodiE couvrit le^ plaines riantes de 
^ Çampaive; wçl grand nombre de viUes furent 
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ensevelies ; les peuples effrayés crurent que 
l'Univers entier étoit la proie des flamines ^ et 
qu ils alloient se plonger dans la dernière ^ dans 
réiernelle nuit dh* monde. 

Titus ne fit que passer sur la terre ; au bout 
de deux ans , mourut dans la force de l'âge ^ 
cet eicellent empei^eiir y les délices du genre 
humain , qui soupira de regret d'avoir ^rdu 
une de ses journées^ pat*c^ qu^il ne l'a voit mar- 
quée d'aucun bienfait. 

Domitien son frère ^ commença et finit son 
règne de même que IVéi-on ; le masque de ses 
fausses vertus ton^ bientôt^ et le tyran se 
montra tout entier : il déchargea sa cruauté sur 
les Romains , sur les vestales elles-mêmes, vio» 
times de ses passions ^ et ensuite de sa tyrannie. 
Son humeur sombre et féroce j parut toute eu« 
tière dans la pompe funèbre dont il entoura 
les sénateurs invités à un souper (i) ; mds 



(x) L'histoire du moyen âge contient le rëcit d'un 
repas dont l'apprêt fut aussi sépulcral. L'inàage de la 
liiort , multipliée soûs les formes les plus bizarres ^ 
frappèrent Ics^yeux des seiguetits stilemands que Te m-*' 
perear Othon ÏI, sumomfifiré le sanguinaire , avoit in- 
vités à un banqiiet solenaeK On a immortalisé le 
}eu cruel deDomitieD , e^ l'on connoit très-peu lu té^ 



« ' 
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Domîtiea se borna au barbare plaisir, dlnspirer 
de Teffroi à ses convives ^ sans leur faire d'autre 
mal y et les renvoya après cette terrible épreuve. 
Domitien cueillit des lauriers à la manière de 
Çaligula y et triompha publiquement dès Gattes 
qu'il n'avoit pas seulement aperçus : . livre à k 
débauche ^ à un esprit de petitesse et de ha- 
' gatella ^ il négligea les soins du gouvernement^ 
et s'oublia^ dit-on^ au point de se, divertir 
comme les enfans. à tuer des mouches* 

Dans la Grande-Bretagne cependant, l'bon* 
neur des armes romaines se SQutenoit; Julius 
Agricola dompta les sauvages Calédoniens , 
commandés par Galgacus. Ce chef plein die boa 
sens y malgré sa barbarie , avant de livrer 
bataille aux Romains , dit à ses soldats : « L'am* 
bition de nos ennemis a pénétré jusque dans 
le dernier a^ile de la liberté des nations. • « • • 
Piller , détruire , égorger , c'est ce que ^ les 
Romains appellent exercer leur empire ; et leur 
manière d'établir la paix dans un pays, c^est 



rocitd de l'empereur d'Allemagne qui, bien plus scél^ 
rat y termina son horrible règne en faisant égorger une 
grande partie des malheureux qu'il avoit e£rrayë8» 
L'immortalité du crime , aussi bien que Pimmoxtaliti 
de la vertu , tient au caprice du sort. 
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de le réduire en servitude » . Le vertueux Agri- 
golâ après la victoire ^ s'occupoit à civiliser lès 
Bretons^ lorsqu'il fut rappelé par Domitien ^ 
que la gloire de ce général blessoit. Agricola 
revint dans Rome se confondre dans la foule 
des courtisans ^ et se perdre ^ à ce que l'on oroit^ 
dans celle des victimes qu'immola le jaloux et 
féroce empereur. 

Des mouvemens de rébellion en Lybie fu- 
rent réprimés par l'activité et la valeur de 
Flaccus qui y en un seul jour y extermina 
toute la nation rebelle des PJfasamons ; mais 86. 
la guerre contre Décébale^ roi desDaccs^ne 
fut pas aussi heureuse. Domitien^ aussi lâche 
que cruel et imposteur , eut l'impudence de 
triompher dans Rome^ d'un ennemi qui avoit 
défait les légions romaines. Ses exploits contre 
les Sarmates^ furent tout aussi brillans : malgré 
toutes les précautions que prit ce tyran ombra- 
geux y il ne put se dérober à sa fatale destinée;' 
des conjurés ayant pénétré dans son palais ^ l'y 
poignardèrent^ et Coccéius-Nerva, appelé par les 
vœux du sénat , du peuple et de T^frmée y fut 
aussitôt proclamé Auguste. 96^ 

Dans la personne de Domitien^ finissent les 
FJaviens dont la famille élevée à l'empire , sous 
les auspices de la vertu ^ fut dégradée par un 
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iDOosire qoe les poêles ont cepeadani enivré 
d^enceos» 



persécuta les philosophes wrec au- 
tant d'acharnement que les chrétiens ; il les 
chassa de Rome , de rttaliè y et rcdiûsit la plii-^ 
pan à la plus afireuse misère. 

Papes. S. Anaclet et Clément^ martyrs» 
Des hérétiques essaient d'altérer la croyance des 
premiers chrétiens > et s'abandonnent au délire 
de leurs passions : les plus connus sont Kicohs 
et Ménandre* 



SEPTIEME SYNCURO NISME. 



De 96 A n 7 après /. C. 

Coccéius-Nerva n'eut pas le temps de (airé 
Briller ses excellentes qualités^ et de répondre 
entièrement à l'estime ainsi qu'à la conâàoce' 
du peuple romain ; il fît tout le bien qu'il pat , 
sans avoir tout-à^fait le courage de punir les 
auteurs de la dernière tyrannie : Kerva avoit 
pourtant du caractère devant les soldats^ et par 
son impassible intrépidité sut en imposer aux 
gardes prétorienucs qui^ peut - être ^ Teusseot 
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égorgé lui -» méine y s^U ne les e&t retenues par 
«a fermeté^ qnsJité qui est^ par elcellence ^ 
celle des princes* Leis rebelles massacrèrent 
tous ceux qui avoient conspiré contre Domitien 
dont là garde prétorienne regrettoit vivement 
la perte. Nerva , qu'un semblable événement 
rendit plus circonspect , se sentant affoiblir par 
]â vieillesse , s'associa à l'empire y Trijan , Espa- 
gnol d'origine y guerrier qtû jouissoit de là pins 
haute réputation^ et qui la méritoit par des 
talens éprouvés c<Hitre les ennemis de l'EtaL' 
Celui qui rendit un A éminent*service y ne jouit! 
que seize mois'^u {^uvoir suprême. t^s^ 

Trajan fit revivre^ dans sa personne y les vertus 
des anciens génératit romains y et quoique élevé 
par son rang au-dessus Jdés loix,- il s'y sou- 
mit publiquement par une déclaration que 
l'héroïsme seul pourroit diètér. En remettant 
une épée au préfet du prétoire y il lui adressa 
ces paroles remarquables : (f Servez - vous en 
pour moi , si je Jim mon devoir , et contre 
moi y si je n^ te fais pas ». C'étcit peut-être 

■ 

trop honorer le chef d'àne milice insoïente ei 
barbafre, et l'encourager un jour à dé noti- 
veaux forfaits. Rome ne se itaidntra pôith ingrate 
envers un si bon prince dont Plifaer le jeune ^ 
oigat^e de la reconninssancé ntàvctselle^ céUUti 
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la justice y la clémence et la valeur. Cèlent m 
véritable sage sous le casque , et le plus Ter« 
tueux phi|antrope; il mérita le doux taniom 
de très-bon : sa bonté ne l'empêcha point de 
faire la guerre avec vigueur y et de venger rhon- 
neur romain blessé sous le règne de Donatien. 
11 attaqua 9 battit^ accabla Décébale^ r<n des 
Daces , qui^désespéré y se perça de son épée : la 
Dacie fut réduite en province romaine. L'Orient 
fut également témoin de la valeur de Trajaa 
qui subjugua l'Arabie , FArménie y la Mésopo- 
tamie y donna un' roi aux Parthes aflfoiblis par 
leurs divisions intestines , et dont il. auroit pu 
réunir à l'empire romain y la monarchie près- 
qu'entièrement conquise ; mais il préféra s'at- 
tacher les Partbes par les liens de la reconnois- 
sance y en plaçant à leur tête Partbamâsputès ^ 
prince du sang des Ârsacides , qu'il substitua;, 
à Chosroés. 

L'activité y la terreur des armes de Trajan y 
déconcertèrent les barbares près de s'ébranler 
aux diverses extrémités du monde , et les retint 
dans les limites de leur pays. 

Aussi excellent administrateur qu'habile ca-> 

pitaine y il s'appliqua à nourrir l'industrie des 

Romains y et ordonna la construction d'un grand 

117. nombre de monumens uules. Avant de mourir ^ 
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il adopta Adrien^ son parent et son compatriote^ 
qui lui succéda sans aucune difficulté. 

Les Juifs s'agitèrent encore en Egypte ^ en 
Mésopotamie y dans la ^Cyrénaïque y se défen- 
dirent avec rage y et furent traités de même par 
leurs ennemis. 

Papes. S. Évariste et S. Alexandre. 
Sous la tyrannie de Tibère y de Galigula et de 
Néron , les lettres s'éloient abâtardies et prosti- 
tuées; la philosophie elle-même avoit encensé 
les plus monstrueux forfaits de ces empereurs. 
Une imagination féconde y brillante y mais peu 
réglée y jetoitde vifs éclairs; mais déjà les grands 
modèles de l'antiquité étoîént perdus de vue y et 
Sénèque contribua le plus à corrompre le goàt 
des Romains. 

Quintilien heureusement vint lutter contre le 
torrent de son siècle : dans une ville pleine de ^ 
sophistes et de misérables déclamateursquicapti-* 
voient l'admiration de leurs compatriotes y il osa 
enseigner de sages préceptes , redresser l'opinioo 
publique y et la rappeler un moment au bon goût 
ainsi qu'à la nature. Pline le jeune se distingua 
autant par les qualités du cœur que par celles 
de l'esprit; cet auteur a plusde.grdce^ plus de 
facilité que de force et de génie ; les lettres de 
Pline le jeune sont .une conversation tout à la 
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fois familière j enjouée , badioe et noble tfve6 
la postérité ^ car c*esi à la postérité même que 
ces lettres sont adressées : elles sont fidèlement 
parvenues à leur adresse y et dous n'avons oer*' 
taÎDenientpas lieu de nous en rependr. A la vé«. 
rite, elles ne sont pas toujours un modèle parfait 
de bon goût ; la finesse de ses pensées dégénère 
souvent en afféterie j et prend la teinte du finoi 
bel esprit* 

La philosophie n^étoit plus qu^un cbarlafa^ 
nisme ; Apollonius de Thianes en Cappadoc#^ 
se mêla d'interpréter le chant des oiseaux > et^ 
imbu de toutes les superstitions dbâ pays qu'il 
avoit parcourus y fut regardé comme un aage^ 
un oracle y un faiseur de miracles. 

Parmi les philosophes que persécuta Domitien^. 
on distingue Sénécion, Dion-Chrysostôme, Mé^ 
dore 9 Epictète^ le plus célèbre et le plus ver^ 
tueux de tous y Hérode Attiçus y et Maxime de 

Tacite illustra la muse de l'histoire par son gé« 
nie; ses peintures mâles ^ énergiques ^ ont traos* 
mis à la postérité les djésordres et les cruautés 
des tyrans que son pinceau atteignit dans les 
réduits les plus sombres de la. débauche et du 
crime : pi^ peut soupçonner, d'exagération les 
récits de ce peintre^ et le pyrrhpntsme sur quel- 
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qucs nioDStruosités décrites dans la vie des pre<* 
tniers Césars, seroit véritablement judicieux. On 
est tenté de croire que Tacite y dans des accès 
de mélancolie ^ s'est quelquefois plu à charger 
des plus noires couleurs , le tableau de leurs for* 
faits; il interprète toujours leurs pensées , leurs 
actions et les bruits populaires , du côté le plus 
sinistre ; ce pyrrhonisme soulage du moins Thii- 
manité» 

Une foule de poètes , aujourd'hui inconnus, 
parurent en Italie : Juvénal y Martial et Silius 
Italiens onC. échappé à l'oubli. Le désordre des 
conceptions est aussi remarquable dans le genre 
poétique , que dans tous les autres genres de lit- 
térature ; l'esprit humain se perd dans une gran- 
deur ténébreuse et gigantesque , ne se hausse 
que pour tomber à chaque instant y et ne saiiroit 
plus av(Hr une marche sûre et réglée. 

Arrien y gouverneur de Cappadoce y composa 
l'histoire d'Alexandre et le périple du Pont-Eu- 
xin ; Suétone , la vie des douze Gésars. Ptolé- 
mée recula les bornes de la géographie y et fut 
l'inventeur d'un système astronomique. 

Dans ce temps commence l'âge d'or des juris* 
consultes qui, pour l'éloquence, remportèrent 
sur la plupart des écrivains contemporains. 

La morale , l'histoire et la plûlosophie eurent, 
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dans Pliitarque de Chéronée y lë plus digne on» 
ment de ce siècle : cet auteur^ plein de sens et 
d'esprit dans ses Vies des Hommes illustres, t 
tracé de ces peintures qui nous attachent par leur 
aimable simplicité et leur naturel ; c'est Pami de 
la jeunesse aussi bien que de l'âge mùr. TÊSk 
traits tous précieux , puisqu'ils partent du coenr^ 
embellissent les narrations de Plutarque qui 
possède, à un degré éminent. Fart d'ennoblir les 
plus petits détails ; ils comblent en quelque sorte 
la distance infinie qid existe entre noua et toia 
ces grands hommes dont les noms en- imposent 
si fort à notre imagination. Toujours lea senti- 
mens de l'humanité dirigent la pensée de cet 
historien. Ordinairement l'histoire y occupée 
d'infortunes publiques y abandonne les capitaines 
et les rois dans leurs affections privées ; il ne les 
perd jamais de vue y et nous montre constam- 
ment l'homme dans le héros. 



HUITIEME SYNCHRONISME. 

De 117 à iSg après J, C. 

Adrien abandonna, par lâcheté y les provinces 
que Trajan avoit conquises avec tant de valeur : 
un désir inquiet le tourmentoit de changer 

de 
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de lieu à chaque instant; aussi son règne fut 
un voyage continuel , et ce prince visita presque 
toutes les contrées de son vaste empire. I>es«x- 
cès d'une froide cruauté déshonorèrent ce prince 
qui ne manquoit ni de moyens de gouverner ses 
peuples j ni d'activité ; mais an lieu de veiller à 
l'administration publique ^ il s'occupoit trop de 
littérature y de pfailcMsoj^ie^ de médecine , (de 
mathématiques^ de grammaire^ etc. Il fut bon ^ 
il fut sanguinaire ; il aimoit quelquefois à rendre 
lui-même la justice ^ et souvent il la foula aux 
pieds } il pardonna généreusement à un grand 
nombre de ses ennemis^ fit mourir des séna- 
teurs sur de simples soupçons^ et condamna au 
dernier supplice^ l'ardhitecte ApoUodore uni- 
quement coupable d'une plaisanterie assez gaie. 
La passion d'Adrien pour le jeune Antinous qu'il 
perdit en Egypte, prouve, et l'infamie des mx£urs 
de ce temps, et le délire des passions de cet 
empereur qui érigea des temples en l'honneur 
de son favori. 

Les Alains, peuple féroce, attaquèrent, pour 
la première fois , le territoire romain d'où ils 
furent repoussés. Adrien ménagea presque tou- 
jours les barbares , et sa victoire sur les Sar- 
mates, ainsi que sur les Roxolans^ se borna à 
quelques foibles avantages suivis d'une paix peu 

a; 1 1 



l6a TABLEAU IIISTORIQVC 

honorable. Sur la fio de sa vie^ la tjrrannie 
augmenta : son beau "- frère Salviea y vieiUard 
vénérable^ ainsi qu'un petit-neveu en furent les 
innocentes victimes ; leur exécudon excita une 
horreur universelle. Une maladie aiguë^ qui tour- 
menta Adrien , rendit plus cruel cet empereur 
qui , avant d'expirer , prononça encore Tarrêt &• 
tal de plusieurs sénateurs; il avoit, quand il nàoo- 
rut 9 soixante - deux ans. Antonin^ surnommé 
le pieux ^ son fils adoptif^ fut reconnu em- 
pereur. 

Les peuples de la Germanie relevèrent la téie 
avec une nouvelle audace , et bravèrent la pids- 
sance romaine. Adrien, qui s'arrêta quelque temps 
en celte centrée, n'osa les aller attaquer dans 
l'épaisseur de leurs forêts, et parut les redouter. 
Du côté de la Dacie, les légions cantonnées étoient 
perpétuellement tenues en haleine , et les bar- 
bares s'apprêtoient de toutes parts à se tirer d'un 
honteux esclavage. 

Les Juifs s'étant révoltés , furent vaincus par 
les Bomains qui firent un massacre affreux des 
rebelles : la dispersion de ce peuple fut achevée , 
et l'arrêt fulminé contre lui par la providence^ 
reçut son entière exécution. La ville de Jéru« 
salem tout-à-fait purgée de ses déicides habitans^ 
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prit le nom d^Elia - Capitolina , et des autels j 
furent érigés aux faux dieux. 

Depuis ce temps les Juifs ^ ces aveugles en-^ 
uemis du christianisme y répandus sur toute la 
surface du globe, ne cessent de porter devant euxr 
le flambeau de la foi qui nous éclaire , et d'âttes» 
ter, par. leur existence miraculeuse, la vérité \ 

de l'Évangile. Dans la suite ^ lorsqu'une partiel 
de rUnivers eut renoncé à Fidolitrie , Jérusa- 
lem devint Tobjet d'une pieuse curiosité; }eff 
rois de l'Orient et de l'Occident s'empressèrenQ 
de visiter, et d'arroser âe leurs larmes les lieur 
illustrés par les souffrances de Jésus - Ghristp 
Héraclius, au retour de «son !expédilion contre' 
les Perses , porta sur ses épaules*, jusqu'au .sôro^ 
met du calvaire, cette nuènie croix*à laquelle^ 
l'homme -Dieu avoit été attaché comme un vit 
malfalcteur, et d'où il avoit entendu les impré-^ 
cations , les injures et les blasplièmes d'un peuple 
impie et dénaturé.. 

Quant aux Juifs eux-mêmes», depuis ledrdis^ 
persion , ilë se sont prodigieusement multipliéir' 
Frappés par une main invisij^le , mais qui se fait 
sentir continuellemeB^ , la hàiné, la persécution/ 
s'attachent en tous lieux à leurs pas : on leur im'pu« 
ta , dans plusieurs contrées , tous les crimes qm se» 
commirent. En Perse, on les accusa d'avoir acheté 
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quatre-vingt-dix mille prisonoiers &ils sor les 
Grecs par Chosrocsî^ afia de pouvoir se procurer 
le barbare plaisir de faire mourir des chraûens. 
Le moine Baoul, ranii46, à Fépoque de h 
^uxième croisade y prêcha , en Europe , Texter- 
mination de ee peuple; mais heureusement S. Ber- 
nard se servit de son élocpence en Êiveur de ces 
proscrits. 

En 121O9 Jean sans* terre, dans la Grande- 
Bretagne , les accabla d'impôts, et cem qoî ne 
purent les payer, furent condamnes à 'perdre, 
^aque jour , une de leurs dents , jusqu'à ce 
qulls eussent satisFait à la demande du roi. Sous 
Edouadin, l'an 1275, deux cent quatre-vingt 
Juifs, accusés d'avoir altéré lesmotmoies, furent 
pendus à Londres , et Fan 1 290 , quinze mille 
furent dépouillés de leurs biens, et bannis de 
l'Angleterre. En Allemagne , l'an 1 34^ y la voix 
publique accusa les Juifs d'avoir empoisonné les 
puits , et les hommes de cette nation abhorrée 
iureuil massacrés dans' tous les endroits où leurs 
ennemis purent les rencontrer : on leur impu- 
toit les malheurs ihçmes de la nature. La pesté 
ou la famine désoloit- elle un pays? les Juifs 
étoient accusés de causer ce fléau; les Juifs 
étoient criminels, et l'on se jetoit sur eux avec 
âureuc. On sait quel acharnement les Espagnols 
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montrèrent contre cette naûon maudite si uni- 
versellement : on rançonna indignement les Juifs 
à diverses époques ^ et l'on finit par les chasser 
de cette contrée , ainsi que les Maures. ITos rois 
de France ne les traitèrent pas avec moins de 
rigueur : quand leurs finances étoient épuisées ^ 
les Juifs étoient diassés du royaume , et ils n'y 
rentroient qu'en payant des sommes immenses. 
Jamais ces malheureux n'ont pu se réunir en 
corps de nation ^ quelques efforts qu'ils ayent 
tentés y à diverses reprise$ y potir en venir à bout. 
Dans les contrées qu'ils habitent depuis seize ou 
dix-sept siècles-, ils n'ont jamais embrassé les 
mœurs des peuples mx milieu desquels vit dis- 
persée y cette race d'hommes vraiment extraor- 
dinaires y qui formeroient la [4ùs nombreuse de 
toutes les nations y s'il leur étoit permis de se 
réunir : on lès traite partout comme d'odieux 
étrangers frappés des malédictions du del y aussi 
avares y aussi charnels y aussi usuriers y aussi in- 
grats y aussi endurcis que leurs pères. Voyez-les 
à Pékin ^ à Calcuta y à Ispahan y èbConstantinqple^ 
à Maroc 9 en Amérique^ à Rome^ à Parb> à 
Vienne y dans Itondres , ce sont toujours des Juifs 
avec le même caractère ^ la même physionomie , 
les mêmes mœurs y les mêmes habitudes et' les 
mêmes préjugés ; et cependant tous les autres 
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peuples 9 tneine daôs leur propre patrie ^ préseo^ 
lent entre eux des contrastes. Depnis notre ré- 
Tolndon^ on a essayé d'inoorporer lès Jai& à la 
naûon française , en les faisant partiâper aux 
xnémes droits qoe les cathdiiques leurs ooDcir- 
toyens; et ils n'ont pu encore se dénaeDtir- Le 
gouvernement a été oMigé d'arrêter leur fiuieste 
penchant à l'usure ^ et Us n'en continuent pas 
moins à vivre isolés de la nation françaôse ^ par 
leurs mœurs ainsi que par leurs coutumes. 

Papes. Les deux pontifes, S. ^te I^ et 
S. Télesphore , scellent de leur sang la venté 
du christianisme. Hygin marcha sur les traces 
de ses courageux prédécesseurs^ 
«Il II I . 1 " . I l ■ 

IfEUViÈMi: SYNCHRONISBIS. 

De i58 ^ i6i après J. C. 

ANTONIN LE PIEUX. 

Sous ÂDtoDin , Rome fut heureuse, et durant 
vingt-deux ans et demi que vécut cet empereur , 
le monde entier goûta les douceurs de la paix.. 
Cet empereur parut comme un ange sur la terre* 
Son affabilité , sa patience , sa piété filiale , sa 
l)Outé, ses talens le firent estimer et chérir 
dé tous les peuples. Peut-être devroit-on re- 
procher à ce vertueux empereur son excessive 
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indulgence pour des philosophes pleins d'arro- 
gance y qui traitoient leur souverain d'égal à 
égal. La clémence étoit là vertu de son cœur ; 
il l'exerça même envers des scélérats qui ne 
rougirent pas de conspirer contre le meilleur 
des princes : les chrétiens eux-mêmes furent 
épargnés sous ce régne , et Antonin les prit 
sous sa protection. Heureuses les nations qui ^ 
à cette époque y restèrent tranquilles ! A quel- 
ques légers mouvemens prés, qui entraînèrent des 
hostilités passagères , l'Univers jouit du calme 
le plus parfait ; aussi l'histoire est presque vide 
d'événeniens. La reconnoissance devroit long-- 
temps nous arrêter , et dans ce silence si agréa- 
ble à l'humanité y notre admiration et notre 
amour devroient se porter vers le hienfaicteur du 
genre humain. 

Hygin , Pie premier et Anaclet , versèrent 
leur sang pour la défense de la foi : trois con- 
ciles furent tienus contre les hérétiques. 



DIXIÈME SYNCHRONISME. 

De 161 à 180 après. J^ C^ 

Sous Marc-Aurèle, fils adoptif d'Antonin le 
pieux , le fléau de la guerre tourmenta de nou-^ 
veau l'empire romain ; et cependant Marc - Ai>- 
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^eur ^ ^fPfi ifiUté , jnéaje Sj^ge^s^ , mêqae cà-? 
r^çjlèrp* $op époiis^ Fao^e ^ {4ia« digpae d^être 
la cQoop^^^e de Claude > que celle de Mare^ 
^uréle ^ mit ^ Ift (Jus rude épreuve sa pialîeQce , 
aiuai qjyie Liiciua Vqcus. <]pi'41 cboî^U piwr col-? 
|égue à l'empire. $1 Teavoyii ^poutre les Parthes 
qfû attachèrent 1^ Syrie et l'Aroiiénif) , et. qui fu^ 
rent défsdts^ gr4<^ ^ la valeur s^^si qu'à Tbi^ileté 
jd'Ayidius-Cassius^ général de Vérus : Vérus lui-* 
i^émp^ lÂch^^ vVoJuptmBj^K^ effémîttéy n-eut aucune 
part à ces exploit dpiM il recueillit cependant 
riuHppeur y et le titr^ de parthique; il m<»mirt ^ 
jpielqup tempç après^ des excès de ses débauches. 
La nature sepibU s'armer contre les nations : 
l'ipaltérable bonté de ]^4rc - Aurèle vint à leur 
secours y et il s'efforça de réparer des maux dont 
son cQSur gi^ip^sspit* D^ noçnbreuses révoltes 
çbraplèreDt l'içmpire^ entre autres celle des Egyp^ 
tiens qui 9 poiar.etre apai^^ coji<iita ))ien du sang. 
L'empereur marcha jui-me^e^ en Pannonie^ cour 
tre les Jazyges <^'il batf it sur le Pi^nub^ g1ac^> ^^ 
se' dirigea ensuite contre les Quades et les Marco- 
mans, peuples de la Germanie ; il eut beaucoup à 
souffrir duraiu oeitte .pjéri)I^IA^ Son 

^rmqe mourait de soijf^ serrée de prés par les 
barbcures en un pays aride ^ n'ay^u^ ^as mêiq^ 
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assez de force pour combattre et se tirer de ce 
pas dangereux ^ fut sauvée par une pluie mira- 
culeuse due aux ferventes prières d'une légion 
chrétienne 9 et par un orage affreux qui fondit 
sur les ennemis ^ et les mit en déroute. 174. 

Marc-Âurèle touché du malheur des peuples 
que la peste y la famine et la guerre afitigeoient 
en même temps y se défit de toutes les richesses 
de son palais pour subvenir aux besoins de FEtat, 
et jouit de la douce consolation de nourrir ^ 
en quelque sorte y le peufde romain. La révolte 
d'un célèbre général y d' Avidius-Gassius en Asie^ 
causant les plus vives alarmes^ empêcha l'empe- 
reur de réduire les Quades ainsi que les Mar- 
comans ; mais elle fut terminée promptement 
par un rebelle qui tua Cassius. La clémence 
de Marc^ Auiéle épargna la fiimille de ce chef^ 
et il auroit voulu , disoit-it, pouvoir rendre la 
vie à Cassiuf lui->méme. Sous un prince si ver-^ 
tueux y dont le nom est si cher k 1 -humanité ^ 
l'humanité fui pourtant horriblement outragée j 
les <ihrétiens fuirent persécutés y et le sang dés 
martyi's coula sous la hache des bourreaux. La 
persécution ceissa après la fumeuse campagne de 
Germanie ; Marc-Aurèle y pénétré de reconnois-> 
sauce 9 se déclara leur protecteur et leur ami. 
Ce fut le régne de la philosophie ; mais les phi- 
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losoplies 9 combles de ses bienfaits^ lui doii<« 
nèrent souvent , lieu d'en rougir , et ne se dis- 
tinguèrent y la plupart y que par leur morgue et 
leurs ridicules prétentions. Marc -Aurèle suc- 
comba de maladie^ à l'âge de cinquante-neuf 
ans^ laissant la réputation du plus indulgent des 
bommes^ et d'un prince éclairé qui^ au milieu 
du soin . des affaires du gouvernement y trouva 
}e moyen de cultiver les lettres y et de composer 
vn ouvrage sur la morale. 

Dans cet. âge de calamités^ la peste ravagea 
toute la terre : sur toutes les extrémités du con- 
tinent^ les nations barbares se remuèrent ^ el 
troublèrent I4 tranquillité de l'empire. 

Les lettres 9 ainsi que la philosophie, comp- 
tèrent un grand nombre d*hommes éclairés ; les 
plus célèbres sont Aulu - Celle y Athénée , Sextus 
Empiricus ^ Apulée et Lucien. Un méprisable 
philosophe y Pérégrin y se brûla publiquement 
par vanité y et ne put néanmoins y par cet acte 
de folie, faire oublier le cynisme de ses mœurs. 
Les sciences virent naître des hommes qui jouis^ 
sent encore d'une grande renommée ; la méde«« 
cine s'honora ^e produire Galien , et la géograr 
phie historique Pausanias. 
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ONZIEME SYNCHRONISME. 

De 180 à igS apxès /. C. 

Commode y fils de Marc - Aurèle , eut la là- 
^eté d'acheter la paix des Marcomans qu'il 
pouvoit détruire y et retourna dans Rome pour 
rouvrir toutes les anciennes plaies de la tyrannie. 
-La ville qui avoit donne le jour aux Fabri- 
àsa^y aux Scipion ,' aux Paul-Emile y obéit do« 
eileipent à un monstre capricieux et farouche 
tpi fit publiquement le métier de gladiateur : 
U ne se plaisoit que dans le crime y et faisoît 
ses délices du spectacle de la Couleur de ses 
victimes ; ses amusernens étoient aussi cruels que 
ceux de Caligula et de Néron y et ses exploits se 
bornèrent à de lâches assassinats. Se jouant de 
l'honneur même de ses sœurs y joignant le fra^ 
tricîde à l'inceste y il ne se fit pas moins mépriser 
par ses infâmes débauches y qu'abhorrer par sa 
scélératesse ; mais les soldats que Commode 
caressoit y et auxquels il prodiguoit les trésors de 
l'empire y lui témoignèrent de rattachement : les 
plus hautes dignités furent le prix des hommes qui 
partagèrent ses vices^ et qui se rendirent complices 
de ses crimes. Une conspiration se forma contre 
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l'empereur ; Luclle ^ une de ses sœurs ^ en éieit 
le principal chef : la bravade de Fun des con- 
jurés qui tira un poignard en présence de Com- 
mode, et qui lui dit : i< F'oila le présent que 
le sénat t'em^oie », cette bravade trahit Lucile j 
et causa la perte de tous. 

Les gardés prétoriennes commencent à exer- 
cer leur sinistre influence dans Rome; elles dé*» 
.chargèrent le poids de lenr^ fureurs sur le mi- 
nistre de Tempereur , Péreonis , qu'ils égor- 
gèrent avec tpuie la &miUe de cet infortuné* 
Cléandre , auteur de cette insurrection , ne 
profita pas long-temps de son forfait ; le peuple 
et les soldats également furieux contre ce per- 
fide , demandèrent sa tête à Commode qui 
finit par la leur accorder : les révoltes se mul- 
tipUèretit dans l'intérieur , et des baddes anar<«- 
chiques de sdidats déserteurs ravagèrent les 
pays qu'ils étoient chargés de défendre ; toute 
la famille du nouveau ministre fut aussi mas- 
sacrée. Les barbares , en apprenant ces horribles 
scènes , sentirent le parti qu'ils pouvoient tirer 
de la confusion générale , dépassèrent les limites 
qui les sépar.oient du territoire romain , et 
redoublèrent leurs efforts ainsi que leurs atta- 
ques contre Fempire. 

Commode méditoit de nouveaux meurtres^ 
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et sur la liste de ses victimes y inscrivit le nom 
même de sa concubine y M artia , qui s'en étant 
aperçue^ empoisonna l'empereur ^ lequel ensuite 
fut étranglé y à l'âge de trente et un ans. 

Ainsi périt la dynastie adoptive des Antonins 
qui y née dans le sein de la sagesse y de la pru- 
dence et de la* bonté y finit y comme les précé-- 
dentes y par être un objet de mépris et d'exé^ 
cration. 

Dans la Grande-Bretagne seule , des monve- 
mens de révolte troublèrent an dehors la paix 
universelle. 

Pertinax y que ses Vertus et ses talens avoient 
tiré de l'obscnrité la plus profonde y fut appelé y 
dans un âge avatrcé^ au terrible honneur de 
commander à des soldats qui regrettoient le- 
tyran. Ce vieillard eut h peiné le temps de se 
reconnoitre à un si haut point d'élévation ; les 
prétoriens , excités par leur préfet Lsetus , le 
massacrèrent y att bout de trois mois de règne ^ 
et mirent ensuite l'empire à l'encan ; Didius Ju-^ 
Uanus l'emporta. Didius est le premier homme 
qui ait acheté ub' empire^ et les Romains sont 
le premier peuple qui ait souffert un si honteus 
trafic. Le règne de l'acheteur fut aussi court 
que celui de Pertinax^ et sa mort aussi tragiquey 
mais beaucoup moins courageuse. L'Univers^ 
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resta muet et immobile ^ durant toutes ces tra- 
gédies. 

Papes* Eleuther et Victor reçurent la cou- 
ronne du martyre. 



DOUZIEME SYNCHRONISME. 

De 194 à 212 après J. C 

En apprenant la nouvelle d'un pareil scan-- 
dale^ les légions d'Ulyrie proclamèrent empe-- 
reur Septime Sévère , celles d'Orient Pescennius* 
]>riger^ et celles d'Occident Clodius-Albinusl A 
l'aspect de ces compétiteurs ^ recommaâdâbles 
par des qualités émîpeptes , renommés par leur 
habileté dans l'art militaire ^ tous les trois placés 
à une distance considérable les uns des autres y 
et soutenus par des légions aussi braves que 
fidèles y on s'attend au démembrement de rem* 
pire romaiq^ ainsi qu'à la formation de trois 
grandes monarchies. Ce partage se fut néces- 
sairement opéré y si chacun des compétiteurs 
n'eût point aspiré à l'empire universel , et Jai'eùt 
pas regardé Rome comme l'unique centre de 
la puissance romaine. Us ne songèrent point 
à se fortifier dans les contrées que la fortune 
venoit de ranger sous leur dominatiop ; et puis 



ÛB^ NATIONS. XII* SYN. lyS 

rAfricaÎQ Septiaae, sévère étoitun de ces génies 
extraordÎQsâres qui, par leur actiyité, leur 
force y leur audace , sont accoutumés à vaiucre 
tous les obstacles, et à trioinpher de leurs rivaux.' 
U ménagea ses deux concurrens, cacha sa 
perfidie sous le voile de Tamitié , donna même 
le titre de César à Glodius-Albinus , et libre de 
(cote crainte , marcha sur Rome , désarma les 
soldats prétoriens , les condamna à une juste in- 
fitmie et à Texil , souilla leurs drapeaux , et entra 
dans cette ville, précédé de la terreur; mais il 
eomniit la faute impardonnable de créer une 
nouvelle garde prétorienne , et par conséquent 
picépara de nouvelles tragédies à ses successeurs. 
S^ére, maître de l'Italie, tranquille du coté d'AU 
hinus , passa en Orient , défit dans plusieurs com- 
bats Pescennius-Niger qui périt les armes à la 
Biain. Byzance , coupable pour avoir embrasse 
le parti de ce général , essuya toute la rage du 
vainqueur , ainsi que la ville d'Antioche. 

Cette guerre à peine terminée, l'empereur 
retourna en Occident, attaqua Clodius -^ Albi- 
nos ^ le défit daùs une grande bataille , sous les 
mors de Lyon, et une mort glorieuse finit la xçj. 
carrière de ce rival dont l'odieux vainqueur 
instilta le cadavre. Des vengeances atroces sui- 
virent cette mémorable victoire ; la fortune aug««; 
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menta l'hameur cruelle de Septim'e qui, de rc** 
tour à Rome y parla et agît comme Néron y pros- 
crivit un grand nombre de sénateurs et de ci- 
toyens illustres y se dégrada au point de louer 
Commode y et de caresser une multitude que sa 
puissance et ses exploits devcnent lui rendre peu 
redoutable. 

La guerre qu'il porta contre les Parthes y n*eu^ 
pas un résultat moins brillant, moins heureux ; 
. il pénétra jusqu'à Ctésiphon ^ capitale de leui* 
empire, la prit , en fit tuer tous les habitans , 
obtint les honneurs du triomphe , et le titre de 
partfuque. Rassasié de gloire, rass]»sié de yen- 
geance , Sévère permit aux Romains de respirer ; 
alors 1q conquérant sanguinaire fit place au grand 
prince occupé du bonheur de ses sujets. Papi— 
nieii y célèbre jurisconsulte , le seconda de ses 
lumières et de ses conseils dans l'administration 
de la justice. Plautien , favori et principal mi- 
nistre de l'empereur , aussi ambitieux , aussi 
oruel que Séjan , fut disgracié , et tué par ordre 
dé Caraoalla , fils de Sévèi^. 

Les incuk^ions des Pietés en Angleterre , obli- 
gèrebt l'empereur de passer dans cette île ; les 
barbares Rirent facilement vaincus. Pour mettre 
le pays à l'abri de leurs attaques , il fit construire 
une longue muraille de séparation, d^une mer à 

l'autre , 
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l^autre ^ entre l'Ecosse et la GraDde-Bretagne ; 
foible barrière contre ces brigands qui recom- 
mencèrent bientôt après leurs courses , et osèrent 
même les étendre au delà de TOcéan , pour in- 
fester les côtes de la Gaule celtique. 

Tandis que Sévère s'occupoit de ces travaux 
importansy Caracalla^ impatient de régner, essaya 
de tuer son père. Septime mourut à' Yorck y de 
chagrin d'avoir donné le jour à un tel monstre. 
Avant d'expirer, il dit, dans sa noire mélancolie^ 
ces paroles vraiment philosophiques : (c J'ai été 
tout j et tout est bien peu de choses » . Les chré- 
ttens forent violemment persécutés par ordre de 
ce prince. 
p— i— — — — ■ I ———1 

TREIZIEME SYNCHRONISME. 

De 211 à 222 après /. C 

CÀRACALLA^ MAGRIN , HELIOGABALE. 

Presque aussitôt assassin qu'empereur , Cara« 
<^la^ de retour à Rome, tua son frère et son 
collègue Géta, sur le sein même de sa mère Julie 
dont les larmes et les cris ne purent empêcher 
un si affreux fratricide. Néron, du moins, 
cprouvoit quelquefois des reo^ords après l'exé^ 

2. 12 
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Gudoa d^ ses crknas ; C^racalla n'en éprouva 
aucun ;, ce furieux enveloppa dans la perte de 
Géta^ toutes les personnes qui lui apparteooient* 
Rome sembloit être destinée à devenir le jouet 
de la cruauté des tyrans: le j^iilosophe Sénèque» 
avoÎL fait L'apologie d'un parricide; Papinien plus 
ferme , plus vertueux^ eut le courage de répon- 
dre à Garacalla qui lui demandoit un ouvrage 
de ce genre : « JJ n^ est pas aussi facile de justifier 
un parricide que de le commettre » , et paya 
aussitôt de sa tête cette généreuse franchise. Le 
barbare empereur ne se plut que dans les mas- 
sacres, et, versa 9 pour ainsi dire, en riant, le 
sang le plus pur des Romains. Un jour , dans les 
jeux du cirque , il lâcha des soldats de sa garde 
qui se jetèrent , Tépée à la main , sur les specta- 
teurs. Les complices de sa barbarie furent revêtus 
des dignités les plus importantes. 

Les provinces quil parcourut ne souffrirent 
pas moins de3 fureurs de ce tigre-, principale- 
ment les Gaules où , pour se procurer de l'ar- 
gent , il proscrivit les particuliers les plus riches, 
et les fit mettre à mort. Ses exploits, en Germa- 
nie , se réduisirent à des actes de folie ; l'Asie fut 
également: témoin et victime de sa férocité. 
I^ ville d-Antioche paya cher la liberté à la- 
quelle ses habitansétoient accoutumés , et dont 
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ils usèrent pour railler Caracalla sur l'assassinat 
de son frère ; cette ville fut traitée comme si les 
Roniains l'eussent prise d'assaut. Après cet hor- 
rible événement ^ Fempereur entra sur les terres 
des Parthes y et sur le point de contracter al^ 
fiance avec ce peuple y ordonna le massacre de 
tous les Parthes venus avec leur roi Ârtabane qui 
échappa aUt peine à la mort. Le ciel punit 
tsoBn tant de scélératesse ; Macrin^ préfet du pré« 
tCHre y désigné dans une lettre pour être une des 
fvîcûmes de Caracalla y le fit poignarder par un 
nommé Martial. Le fils de Sévère n'avoit encore 217. 
que vingt-neuf ans : dans sa personne ^ s'éteignit 
l'<xlieuse famille des Sévère qui avoit rempli l'em- 
pire de deuil ; la mère de ce monstre le suivit de 
près au tombeau. 

Les Germaius y les Sarmates et les Gètes y en 
Occident y triomphèrent des Romains. A l'ex- 
trécbitë du nord de l'Europe^ se préparôient 
de nombreuses émigrations ; déjà des peuplades 
entières avoient pénétré dans la Germanie^ 
à travers les épiasses fonêts de cette contrée. 
Les Allemands humilièrent enfin l'orgUeil des lé- 
gions romaines^ et cUctèrent la paix au chef de 
Fempire. Les Parthes, en Orient, tinrent perjp^' 
tuellement en haleine les forces de Fempire, et 
le firent trembler. 
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Le chnstianisnie se propageoît dans les cita 
les plus florissantes des Gaules y et faisoit en Asie ^ 
de jour en jour y des progrès plus rapides au mi- 
lieu des persécutions ; Rome elle-même voyoic 
un grand nombre de ses plus illustres citoyens^ 
«embrasser la doctrine de TEvangile. 

Pape* Zépbyrin , martyr. Dix conciles y près»* 
que tous relatifs à la célébration djta Pâque. * 

^ Macrin^ Africain comme Septime-Sé vère, étoit 

. un homme de la plus basse extraction ; l'armée 
le choisit pour empereur y et le sénat ratifia ce 
choix. Le premier^ ambitieux, avec un peu d'au* 
dace y étoit presque assuré de s'élever au comble 
des honneurs. Le plaisir de régner faisoit oublier 
les dangers d'une semblable élévation > et fermer 
les yeuig sur la destinée d'un si grand nombre 
d'hommes qui déjà avoient teint de leur sang 
la pourpre impériale. 

IjCS Parthes, justement irrités de la trahison 
des Romains, s'en vengèrent par une guerre opi- 
niâtre y et par des succès qui obligèrent le nouvel 

*^f* empereur à. demander )a paix. 

Aussi exagéré y aussi dur que le législateur 
Dracon y Hacrin ne fît que des loix de sang pour 
réprimer le vice et la corruption des Romains; 
il entreprit de rétablir la discipline militaire y 
avec une rigueur qui ejatraîod sa perte. Une 
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femme ^ Mésa, sœiH: de Julie, mère de Cara- 
ca]]a y excita habilement le mécontentement des 
soldats qui saluèrent Auguste , Héliogabale , son 
petit» - fils y grand prêtre du soleil , à Emése. 
Une grande bataille se livra entre les deux partis ; 
Macrin vaincu près d'Antioche , s'enfuit lâche^ 
ment en Cappadoce , et fut inis à mort, ainsi que 
son intéressant fils Diadumèue , depuis peu as- 
socié à l'empire. 

' Les désordres du nouvel empereur Hélioga- 
bale, âgé tout au plus de quatorze ans , surpas- 
sèrent ceux des règnes précédens. Ce fanati- 
que de débauches , tua de ses propres mains 
Gannys, son général, et le principal instru- 
ment de son élévation à l'empire. Dans Tadoles- 
eence^ c'est - à - dire , à un âge où Thomme n'a 
point encore toute la plénitude de ses sensations, 
U se livra à des plaisirs qui révoltent Timagina- 21^ 
ûon , et prodigua les trésors de Tempire pour 
satisfaire des fantaisies puériles et insensées : ce 
fût le régne des plus infâmes voluptés, et les 
femmes obtinrent à cette époque une influence 
qui acheva de corrompre les mœurs et d'abâtar^- 
dir les Romains. Julie Soêmis , mère de l'empc'- 
reur, et Mésa elle-même, les seules qui eus- 
sent pu refréner les passions d'Héliogobale , 
les Ëivorisèrent. Alexandre Sévère, son cousin-^ 
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Dooinié (Sésar y ne tarda point à être eu butte à 
la jalousie du sardanapale qui essaya plusieurs foi» 
de s'en défaire ; les gardes prétoriennes épou- 
sèrent toujours la cause du jeune prince , et^ni-r 
rent par l'amener dans. leur camp, Héliogabale^ 
le o^ême jour, y fut massacré par eus , ainsi que 
sa mère ^ à Tâge de dix-huit ans. 



QVATORZiiME SYNCHRONISME. 

De 222 à 255 après J. C^ 

823» Alexandre Sévère poussa aussi loin rhéro&me 
de la vertu , que son prédécesseur avoit poussé 
la fureur du vice ; il étoit dans la première fleur 
de rage , n'ayant encore que ^ize années. Ma- 
rnée avoit pris soin de l'éducation de ce fils 
chéri y et sous les auspices d'une mère aussi 
tendre qu'éclairée , Alexandre s'étoit formé de 
bonne heure le coeur et l'esprit. Quelques ré- 
voltes éclatèrent dans l'empire ^ et furent étouf- 
fées à leur naissance : il ne se crut empereur que 
pour donner l'exemple de la sobriété , des vertus 
les plus austères ^ et punir les hommes qui tra- 
fiquoient de leur crédit ; il remporta sur les Par- 
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ihes une victoire méiiiorable qui lui valut les 
honneurs du triomphe. 

En lisant la vie de cet empereur , Tame s'ahan* 
donne aux deux sentimens contraires de Fladmira* 
tioD et de la pitié ; de l'admiratton y pour le boii 
naturel , la piété filiale et la fermeté du jeune 
prince; de la {Htié , pour l'affreux traitement que 
ses vertus reçurent. Mais Alexandre ^ni eut uil 
oœur si droit ^ si géné|*eux y manqua de politique) 
il ne sut pas user de ménagemens nécessaires pour 
gouverner des soldats qui n'av<ttent déjà plus de 
Romain que le nom. La mort avoit été le prix du 
dévouement de ce roi de Laoédémone^ Agis , qui^ 
parmi ses concitoyens coiTompus^ voulut re- 
mettre en vigueur la constitution de Lycurgue.' 
Les Romains dégénérés n'étoient plus dignes ^ 
du temps d'Alexandre Sévère , d'être conduits 
par ces loix rigides qui avoient fait triompher 
leurs . ancêtres : parler de l'antique discipline 
militaire y à des légions accoutumées à disposer 
de la puissance suprême y à regarder les empe- 
reurs comme leur ouvrage , c'étoit aller au de- 
vant d'une mort cruelle et inévitable. 

Alexandre Sévère , vainqueur des Parthes , se 
mit en marche contre les Germains qui ne dissi- 
muloient plus leur impatience de secouer entiè- 
rement le joug de Rome y et de recouvrer leur 
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indépendance ; sa mère le suivit dans cette ex« 
pédition. Un barbare^ Goth d'origine ^ le géant 
et féroce Maximin qu'il avoit comblé de bien- 
faits y et promu aux grades les plus élevés de la 
milice, conspira sa perte. Alexandre Sévère , 
dont l'âge et les excellentes qualités promettoient 
un règne long et heureux , fut massacré dans sd 
tente paries soldats, avec tonte sa famille , ail 
moment où il goûtoit les douceurs du repos. Il 
mourut avec toute la résignation d'un sage y et 
tout le sang froid d'un héros qui dédaigne de 
défendre inutilement ses jours contre une sol* 
datesque eifrénée , sourde à la voix de l'honneur 
et de l'humanité } il périt à Tâge de vingt-six ans. 
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QUINZIÈME SYNCHRONISMX. 

De 355 à 258 i^rès J. C. 

' L'auteur de ce parricide se fit reconnottre 
empereur , et choisit pour collègue son fils ; 
c'étoit^ sous la pourpre impériale, un ennemi 
acharné des nobles. Rougissant de la bassesse de 
son extraction , il auroit désiré que tous ceux 
qni l'approchoient , fussent d'une naissance aussi 
ohscure : transporté de jalousie , il fit égorger 
on grand nombre de personnes qui tenoient à 
d'anciennes familles. Plusieurs concurrens essayè- 
rent de lui disputer l'empire^ mais une mort 
prompte sui\it leur révolte. Maximin s'enCbnça 
dans la Germanie , vainquit, dispersa sur son 
passage les peuples qui entreprirent de lui ré* 
sister j et laissa partout des marques sanglantes 
de sa cmaoté. 

L'Afrique refusant d'obéir pins long -temps à 
ira pareil souverain , proclama empereur le pro- 
ooDsol Gordien j âgé de quatre «- vingts ans ^ 
d'one famille iUostre , que ses talens , sadoncem*^ 
son ameoité reDi^ioieat véritablement digne do 
rang suprême anqod il assoda toa (ils^ itgé de 
ynnDtMjL aoi, et ifà reasemblofl à soo \9krtf 
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SOUS le rapport des qualités morales. A cettcf< 
nouvelle y Rome proscrivit Maximin ^ et le peu- 
ple toujours extrême dans sa haine ou dans son 
amour, se jeta sur toutes, les créatures de celui 
que le sénat venoit de rejeter^ Bientôt on apprit 
la fin tragique; des deux Gordiens , vaincus par 
un officier nommé Gi^lien quils n'avoient paSs 
su ménager : cette nouvelle consterna Rome ^ 
mais n'sfcbattit point les courages. Maximin in»- 
piroit une horreur universelle ; les Romains re- 
doutoient sa vengeance. Furieux y il s'avançoit 
en Italie , résolu d'immoler tous ses ennemis : le 
âénat lui opjKNsa deux emp^eurs y Balbin et Mar 
xime y tous le# deux capables dé tenir les rênes 
du gouvernemeat ; 3albin avoit toutes les qua- 
lités propres à un habile adn^inistrateur y et Ma- 
xime à un habile général. Gordien le jeune y de- 
venu cher à la multitude , fut également procla- 
mé. Les Romains y au lieu de songer uniquement 
à repousser les efforts du tyran, se battirent 
entre eux : le sang ruissela dans Rome ; le peu- 
ple s'arma contre les gardes prétoriennes ; toute 
la ville devint un théâtre de carnage y et l'incen- 
die allumé par les soldats y consuma une partie 
des édifices et des chefs-d'œuvres* La présence 
du. jeune Gordien apaisa enfin cette terrible 
émeute qui coûta la vie à des milliers d'hommes». 
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MaxîmÎQ eût triomphé de ces frénétiques ^ 
siins la résistance de la ville d'Aquilée qui lui 
ferma ses portes. Les fatigues et les dangers 
de ce siège y les formidables préparatifs de Ma- 
ximin y effrayèrent l'armée des assiégeans ; ils 
Mugirent aussi d'avoir pour maître un inconnu y 
tm furieux y plus fait pour le métier de bourreau 
que pour être souverain y se jetèrent sur lui y le 
tuèrent ainsi que son fils y et vinrent se ranger 
tous les étendards de Maxime. . 238. 

* Mab enfin le temps étoit arrivé ou tous les 
ressorts de l'empire dévoient se détendre y tous 
les liens de la subordination ' «e rompre^ et la 
majesté romaine se perdre par tant de révblu- 
lions y dans le feu desquelles le peuple se mon- 
tra wssi passionné pour les plaisirs que dans les 
temps les plus paisibles. Â peine débarrassées du 
monstre qui les épouvantoit y les légions romal-^ 
nés reprirent leur première insolence , et leur» 
prétentions ambitieuses et cruelles. 

Les deux empereurs Maxime et Bàlbin y quoi- 
que jaloux l'un de Fautre, gouvernoient sage- 
ment les Romains , lorsque les gardes |>rétorien« 
nés se jetèrent sur eux y avilirent la majesté 
souveraine^ en les traitant de la manière la plus 
indigne y la plus barbare ^ et les ' massacrèrent y 
fan 258. 
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Sous Artaban IV, l'aa a55, d'autres histo- 
riens disent 260, la monarchie des Perses s'é<- 
croula subitement sans bruit y après avoir sub- 
siste sous quinze rois, l'espace de 4^6 ans. Un 
Perse d'origine , Artaxercès, d'une basse extrac- 
tion y tua dans une grande bataille , le dernicF 
roi des Parthes , et rétablit l'empire des Perses 
sous sa première dénomination ; il fut la tige de 
la nouvelle dynastie des Sassanides , ainsi ap- 
pelée de Sassanu3 son aïeul. Cette dynastie se 
rendit aussi redoutable aux Romains que celle 
des Arsacides; les Perses, en quelque sorte, 
rajeunis, portèrent le fer et le feu dans les plus 
riches provinces de la domination romaine. 

Papes. Calixte II, Urbain P*^, et Anthère, 
tous martyrs. Quatre conciles , 1^ principaux 
contre les Montanistes et Origéne. 



SEIZIEME SYNCHRONISME. 



De 238 à 260 après J. C. 

GORDIEN, PHILIPPE, DECE, CÀLLUS, EMILIEN^ 

Le jeune Gordien , âgé de treize ans^ devînt 
l'idole des soldats et du peuple. Les talens er 
les vertus de son beau-père Mysithée assuroient. 
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le bonheur de l'empire^ lorsque les Perses se 
répandirent dans*les provinces de la domination 
romaine, et semèreùt au loin l'alarme, sous la con- 
duite de leur roi Sapor, successeur de son pèro 
Ârtaxercés. Le jeune Gordien s'arracha des dé- ' 
tices de Rome , pour faire face au danger , battit ^^* 
^or son passage des peuples barbares qui rava«- 
geoient la Mésie et la Thrace , débarqua en Asie , 
chassa les Perses, vainquit Sapor, çt alloit porter 
la terreur de ses armes dans le cœur de la Perse, 
lorsque la perfide scélératesse du préfet du pré- 
toire , Philippe l'arabe , immola , auprès de ses 
propres trophées. Gordien que ses excellentes 
qualités, sa jeunesse et sa valeur faisoient estimer 244; 
et chérir de tous les Romains. 

Pour la première fois , sous son règne , il est 
parlé des Francs qu'Aurélien, alors simple tri- 
bun ^ battit sous les murs de Mayence. Ce suc- 
cès causa la plus vive alégresse dans tout l'em- 
pire , du moins si nous en jugeons par cette chan- 
son latine citée dans l'ouvrage de l'historien 
Vopiscus: « Mille Frantos, mille Sarmatas semel 
etsemel occidimusj mille, mille y etc. ». 

Hérodien et Gensorin , historiens d'un mérite 
asez médiocre , vi voient dans ce temps. 

Philippe, l'assassin du jeune héros , cachant son 
forfait;^ après avoir été reconnu empereur, con-« 
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dut la paix avec Sapor j roi des Perses y défit y à soô 
retour d'Asie y les Garpiens dans la Mésie y con-^ 
ti*aiguit ces barbares à se soumettrie y célébra 
dans Rome les jeux séculaires y céremouie reli^ 
gieuse, pratiquée pour la dernière fois^ et fit 
des loix répressives^ d'une assez grande sagesse. 
Quelques ambitieux ayant aspiré à Tempire^ 
furent privés de la vie ; mais Dèce y PannonieQ 
d'origine y envoyé par Philippe pour réduire les 

349* rebelles^ se fit lui-même proclamer empereur. 
Une bataille s'engagea sous les murs de Vérone y 
et Philippe vaincu fut tué y ainsi que son fils 
qu'il avoit nommé César. 

Dèce y animé d'un zèle impie y persécuta les 
chrétiens 9 et le sang des martyrs coula dans 
toute l'étendue de la domination romaine. Le 
feu de la persécution diminua à l'approche de3 
nouveaux dangers qui menacèrent les Romains. 
Les Goths envahirent la Thrace y la Macédoine 
et riUyrie où ils exercèrent d'horribles ravages. 
Dèce y habile général y marcha contre eux y les 
battit dans plusieurs rencontres ; mais Gallus y 
un de ses officiers^ le trahit^ de concert avec les 
barbares y l'attii'a dans un marais où l'erope- 

aSi. reur fut tué ainsi que son fils, et toutes les trou- 
pes romaines. Le perfide Gallus y Africain d'o- 
rigine y se fit saluer Auguste y et se rendit 
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tributaire des Goths qui avoient favorisé soa 
élévation. 

Tous les fléaux se déchaioèrent contre les 
Romains, la guerre, Tanarchie, la peste, la 
finuine, la sécheresse et les tremblemens de 
terre : les chrétiens se virent plus que jamais en 
batte à la haine des païens, et périrent en 
grand nombre , plutôt que de renoncer à la foi. 
lie cruel Gallus ne diminua rien de son luxe et ' 
de sa mollesse; l'audace des Goths s'accrut en 
en même temps. Mécontens des Romains , ils 
recommencèrent leurs courses, leur pillage; 
mais Emilien , Africain comme Gallus , les vain- 
quit, les chassa au delà du Danube , et, fier de 
eesbrillans succès, se fît proclamer empereur, 
entra en Italie à la tête de son armée victorieuse. 
Les légions de Gallus n'osant se mesurer contre 253. 
ce général , tuèrent leur souverain, ainsi que son 
fils et son collègue Volusien. 

Emilien , quoique digne par ses grandes qua- 
lités, du rang suprême , n'en jouit que l'espace de 
quatre mois. L'empire venoit d'être déféré a Va- 
lérien, par les légions de Germanie; les soldats* 
craignirent également de se mesurer contre elles , 
et massacrèrent leur souverain. 

Une grande réputation d'intégrité , de sagesse, 
de modestie et de mérite , firent jeter les yeux 
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sur Yalérieo ; mais il ne la soutint pas y lorsqu'il 
fut parvenu à ce haut degré de la fortune. Sur 
tous les points y les barbares ou menaçoient les 
provinces romaines, ou les dévastoient. Les peu* 
pies de la Germanie eussent oertainement fait 
la conquête des Gaules y sans la valeur et l'ha^ 
biletë d'Aurélien , lieutenant de Gàllien , fils de 
l'empereur. Le même général se distingua sur leë 

* bordsduDanubecontrelesGoths^en même temps 
que Probus se distinguoit contre les Sarmates. 
Les Scythes y d'une autre part y pillèrent les 
provinces d'Asie y voisines du Pont - Euxin et 
du Bosphore y repoussèrent les légions qu'on 
leur opposa , et répandirent au loin la terreur de 
leurs armes et de leur nom. La peste conti-' 
nuoit à désoler tout le continent : pour comble 
de malheur y Sapor y roi des Perses y rompit le 
traité avec les Romains, subjugua la Méso-^' 
potamie y et surprit Ântioche y capitale de la 
Syrie. 

Valérien se transporta en Orient pour arrêter 
les progrès d'un ennemi aussi redoutable y tra* 
versa l'Euphrate y et livra bataille; mais Vaincu y il 
eut l'imprudence de se rendre à une entrevue avec 
Sapor qui le retint prisonnier. Le malheureux 

j6o. Valérien , durant une longue et bumiUante cap- 
tivité y servit (de marohepied au féroce Sapor y 

toutes 
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toutes les fois que le roi des Perses voulûit mon- 
ter à chevaK 

Valérien , cruel persécuteur des chrétiens , les 
avolt obligés d'aller chercher un asile jusque 
dans le camp des barbares qui^ touchés de leurs 
maux et de leurs vertus j instruits par ces fugi- 
tifs , embrassèrent j en grand nombre , le chris-* 
tianisme. Les déserts de la Thébaïde se peuplè- 
rent d'anachorètes qui se dérobèrent entière* 
tnent au monde et à la persécution des hommes. 
S. Paul y premier hermite y est le plus renommé 
ponr sa sainteté. 

Les papes donnèrent à leur troupeau Texemple 
de rhéroïsme y par le sacrifice généreux de leur 
vie pour la foi. Fabien y S. Corneille y Luce V^y 
Etienne P' et Sixte II reçurent la couronne du 
martyre. Tingt conciles furent tenus , la plupart 
contre les hérétiques^ pour soutenir le courage 
des fidèles^ et pour défendre les bonnes mœurs : 
les conciles tenus dans Rome et dansCarthage, 
**ont les plus célèbres. Novatién, Origène ré- 
pandirent leurs erreurs y et Ter tnlKen^ l'éloquent 
^antenr de Yjipologie des chrétiens , tomba lui- 
même dans l'hérésie des Montaaistes. 
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DIX-SEPTIÈME SYNCHRONISME. 

De 260 à ajo après J. C. 

GALLIEK ET CLAUDE II. 

f 

Tandis que les RomaÎQs essuyokot en Orient 
un si grand écbec ^ les Scythes envahirent Flta- 
lie qu'ils parcoururent le fer et la flamme àja 
inain^ et d'où, ils emportèrent un riche butin. 
Gallien y fils de Valérien^ prit la pourpre impé- 
riale dans les Gaules, insensible au malheur de 
son père , il ne s'occupa que de frivoles amuse- 
mens, se noya dans les voluptés , et vécut comme 
un sardanapale au milieu du bouleversement de 
l'Univers, à la vue du peuple romain éprouvé 
par tous les fléaux , et qui mouroit de faim : un 
^i mauvais fils , il est vrai , ne pouvoit qu'être 
un mauvais empereur* La peste et la famine dé- 
solèrent le monde : il s'éleva une foule prodi- 
gieuse de tyrans dont les plus connus sont , 
Mucien, Baliste, Ingénuus, Auréole, Émilien., 
Trébellius, Posthumius, LiUen, Tétricus, Sa* 
turninus , etc. ; tous prireùt le titre d'Auguste ; 
la plupart, comme autant d'ombres effrayan- 
tes, se dissipèrent promptement. Cependant plu- 
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sieurs d'entre eux se mainiiorent dans leur usar» 

• 

patîoD, et quelques-uns, tels que Posthumius^ 
battirent les peuples barbares de la Germanie^ 
et forent les remparts de l'empire. Saturnlnus ^ 
élevé par ses troupes au rang suprême y et pré<- 
voyant le sort qui Tattendoit , ne put s'empêcher 
de leur dire : « Fous avez perdu un bon général, 
et vous avez fait un mauvais empereur »• 

Une horrible confusion règne sur toute la 
sarfisice du globe ; la peste dépeuple les villes et 
les campagnes. Gallîen ne ^manquoit point de 
valeur ; souvent il s'srracba du sein des plaisirs 
pour marcher contre ces tyrans dont il défit 
pluâeurs en bataille rangée. Alors les barbares 
commencent à humilier ces Romains si heureux , 
il fiers et si puissans jusqu'à cette désastreuse 
époque. Odénat, roi de Palmyre, lui seul, en 
Orient, repoussa leurs efforts. Ce prince , époux 
de la célèbre Zénobie , avoit un grand caractère 
et des talens militaires supérieurs ; il vengea 
la défaite de Valérien , battit Sapor , remit la 
Mésopotamie sous la domination romaine , pé- 
.nétra dans l'intérieur de la Perse , assura un mo- 
ment , par ses exploits, la tranquillité del'Asie^ 
reçut de la part de Gallien le titre d'Auguste , 
et, revêtu des ornemens impériaux, chaque 
jour dei^enant plus actif, plus zélé pour la à^ 
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Tense de l'Etat > chassa les Scythes c^ui venoieat 

de fèàtfé xme îri^ôc^ù dans les provklces romai-^ 

fies. Le htàre Ôdëààt , invincible côûire de pa-^ 

véSs enoemis^ né [i^ se mettre a couvert de la 

Irahisdn dès sS^eUi ; il fiit assassiné par son néveii 

267. qm y dît-ôn y eut Zënobie pour complice dé cet 

attentat. Uanàéé suivante , Gallie'n lui-même 

périt aussi miséral]llétiient ^ ainsi que son frère et 

5on flb. 

Ce m«uvab prmce àVoit pourtant rèsprît oniié 

des plus riches €0imois6ances ; au lieu de penser 
«u boaheur de ses sujets , 41 s'avisa de eoiDiposer 
des pièces de vers y ^ de faire briller ses In- 
sères. On peut dire qÉé Gallien fùt'le premier 
Jivcé»tfleur de son nèelé. La phtlosophie, chaque 
jour dégradée par dé méprisables sopfustes plus 
superstitieux que le vulgaire y n'inspiré plus que 
la pitié. 

L'Egypte devint mi foyer de séditions y et la 
ville d'Alexandrie ^ jptincipalement ^ un théâtre 
d'borfears et de caitiage. Les Francs sortis du 
fond de la Germanie ravagèrent les Espagnes. 

Claude 11^ un des généraux de Gallien^ re:- 
<sueîllit tout le fruit de l'assassinat de son ms(t- 
*re , auquel on le soupçonna d'avoir participé, 
Sous la pourpre impériale , ce fut un ver- 
tueux capitaine^ digne des plus beaux jours de 



la r^ubUqpU!^ > et qui se fit admirer par l'^uit^ 
de son gouvernement autant que par ses ex- 
ploits. Vaincjoeur du tyrati' Auréole ^ il marcha 
contre les Goths y les terrassa dans les plaines de 
Ifîasa en Servie y et quelques jours après^ exter- 
mina le$ restes de rarmée vaincye; mais une 

1'. •* II" «r- ^ 

mort imprévue l'enleva lui-même y non loin du 
dianip^ de bauâlkt. ^7^ 

D'effipoyable» «laltieurs continuent à fobdrt 
sur les nations j les peuples de' la i^ermènie.^ 
long •*. temps conteoi^s jiar l'halMleté dô .Pos-^ 
thume^ rteommencent leurs conrses. Une bor* 
riUe anmrdiie r^gnoat dans les Gaules oà des 
bandes de paysan»., connus sous le nom de Ba« 
HaodckSy plus terribles^ plus crueb que tous les 
milreft ennemis, semoient de toutes parts là 
t9rAw\ En Orient, Zcnobie plus ambitieuse, 
plus entreprenante qn'Odénat , profitant des mal» 
bwrt'de Fempire , renonça ^ la domination ro« 
Qudoe , et conquit j'Egypte qu'elle réunit à la 
mooirdné palinyréenne. Le» Perses demeure- 
rem tranquilles. 

PAvÉSi Denys et FéKx P'. Six conciles contre 
les hérétiques ^ les milléaaires entre antres. 
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• AUliiLIEÎf ; TÀciTE ET PROBÙS; 

Il • * r «....■ t , .' 1 . ■ 

..•/. •>■ *».. 

.'^ . Les troupes nommèrent en^perenr, Anlrâien 
xpi jdolssmtde l^èstime et de la confiance , quoi» 
que barbare d'orîgine et ; d'une concËtion obs- 
cure. Il • vainquit ^ sur les bords du Danube^ les 
Goths qui . osèrent reparottre y les oUigea de 
repasser le fkxive', et de lui demander la paix. 
De là il se porta ra^Âdement au secours de Plta* 
lie contre les Juthongnes^ peuple germain qui 
Venoit d'envahir ce piays , essuya un ècbec près 
de Plaisance 9 et contraignit cependant les barw 

-371 • bares de se redrer dans la Germanie* 

. La reine Zenobie, en Orient, étoit une ennemie 
beaucoup plus redoutable. L'infatigable Aurelien^ 
jaloux de relever l'éclat de la majesté romaine, 
marcha contre cette reine ambitieuse^ vainquit 

^•72. les Palmyk*énéens sous les murs d^mèse, fit 
prisonnière Zénobie, s'empara de la ville de 
Palmyre , et réduisit l'Egypte , après avoir dé- 
truit l'armée du tyran Firmus; mais il désho- 
nora cette double victoire^ en fusant mourir 
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LoDgin^ les ministres et les conseillers de Zénobie. ^3^ 

La victoire couronna le héros y avec la même 
complaisance^ quand il fat de retour en Occident. 
Dans une grande bataille , près de Châlons-sur- 
Bfame^ il ne vit point^ sans étonpement y Tetri-^ 
cas y son rival ^ qui régnoit depuis six ans sur 
les Gaules^ venir implorer sa clémence ^ fatigué 
sans doute d'obéir aux caprices d'une soldâtes^ 
^e' effrénée^ et soupirant après les douceurs 
delà paix. Aurélien conduisit dans Rome^ à son 
diar de triomphe y Zénobie et Tétricus , mais 
èilsaite traita ses deux captifs avec la plus 
grande bonté y et leur fît oublier la perte du 
pônvoir suprême. La prospérité lui enfla néan-* 
tboins le cœur , sans pouvoir adoucir son ca- 
tactère y ni diminuer son excessive sévérité ; it 
se nionti^a aussi admirable à la tête de l'admi- 
oislratiou' publique qu'à la tête de ses armées^ 
et tké fiit pas moins renommé pour ses sages lois 
qâé jfKmrsés exploits. On ne conçoit pourtant 
pas comment un aussi grand homme put lui- 
même ^'augmenter l'insolence y le penchant du 
j^eilflle à la paresse y en augmentant les distri-« 
bùtiotïs gratuites de vivres que les empereurs 
avoiént coutume de faire aux Romiûns, distri« 
bâtions, impolitiques 9 et principale cause de i^ 
décadence des mœurs romaines. 
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'Toujour» acûf ^ toujours en. marche-^ Auré-- 
lien ne parut dans Rquic (jue pour s'y . délasser 
iDOoibentsfeQéinenjt âfi s^ fkti^y^} A retourna, 
dans lesf Gaules^ purges^ eeue* contrée de tousi 
les eunenûç qui llnfestoiçutu con^pt^ par sa 
pré3e^ce^ les peuplesr 4e l^G(era)aifâe^ .e( &Ç r^nrn 
dit enstûte. dans U Thr^oe^ victorieux , toutrpuisH 
375. sant et adjuré de toi;i;s |e9 peuples. Il se dispos-, 
soit à fsâre^ ep personne ^ la gi:^erre contre les^ 
Perses y. lorsqu'il fut assassiné par la per£ide sg(^ 
lératesse de son secrétaiur^ Moestée» 

• • • 

Les Vandales s^ qiqntrèrent. pour la première; 
fois sous ce règne) les d^erses parties deFOrient, 
détachées de Tempire. ^ s'y réunirent solide** 
niejQt..U n'en fut pas de même de celles de TOc- 
oident ; la Qermanie to;ute entière braya la puis* 
saiiice roQiaiQ.e ; H fidélité 4es G^uloisi cliancela 
ainsi que celle des Espagnols, Les Perses ^ 
sous Hormisdas ^ fila de. Sapor j qi4 succéda à son 
père (27 1)9 et sous Vara^e, ne tentèrent aucune 
entreprise mémor^J>le. 

Un' interrègne ()e six mois suivit k . qiort 
d'Âurélien y et Rome dv^ant cet espace j jouil 
d'une traiK|uiltité par^^^ Ççtte fois il y eut uo 
combat ofûnUtre de générosité entre le sénal 
et les troupes^ pourl^ choix d'un empereur: 
le sénat olilîgé de se laisser vaincre^ désigna 
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Tacite 9 un de ses membres^ personnage ayancé 
en âge ^ mais plein de modestie y de douceur ^ 
de sagesse et de bravoure. Conservant encore 
toute Factivilé de la jeunesse^ i] se mit lui-* 
même . à la tête des armées , vengea la mprt 
d'Aurëlieuy battit^ en Asie^ les Gotbs; mab 
M: milieu de ses triomphes , ce vénérable em- 
per^r périt trs^quement après ujà court réè- 
gne d'une annéç^ et Florien son frère,, élevé 276. 
à Pempire , périt également au boijit de queU 
qnes jours* Probus <}ue les légions d'Orient; 
iivoîent y d'un autre côté , salué Auguste , fut 
peconnu seul empereur; il étdt Pannonien de. 
antioD, et déjà renomii^ pour ses exploits; 
Pk^obus quitta VAsifi {)Qur venir au secours desi . 
Gauliez d'où il repoussa les.QerixiaÎASy )eur porta 
des coups terribles dans leor propre pajs ^ 
ibnsfitf contre ;eu^ les boivls da B^n, et le^ 
riédmsit à un état de. fcAUess^ di)i«tt iU X^e pu^r 
veM se rekfver de si tôt. Il obtint les mêmes 
succès y en Illyrie , contre les Gotbs sans cesse, 
battus p elh eepenidant saos cesse revenant à la 
cb«i^e« 

. La valeur romaine , sous son empire >. brilU 
de fout réclat ancien , et ea inaposa aux Perses ; 
leur roi Varane a'empressa db conclure la paix 
i^ej&ua tel ennemi. Probus^ an milieu de l'ap- 
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pareil des grandeurs humaines , vécut avec au- 
tant de frugalité que les Fàbriâus et les Cu- 
rius. A la guerre, il prenoit se^s repas sur 
l'herbe y se conteotoit de la nourriture des sol- 
dats , ^lôit à pied , et partagéoit toutes leurs 
fatigués: le désir de nfiainténîr la discipline 
militaire y et de les tenir perpétufeUément en 
baleiné^ caï»a sa- perte. €ët empereur mourut 
comme ' il alydit totijôurs vécu , c*es t -à- dire , 
en brave , mais -de la maiki de sea soldats, fii-* 
rieux de ce qull les eq^pl<y^oit - au desséche-» 
ment d'iih inaràis près de'SiMiifch sa patries- 
Avant de regorger , ils fiir^t obligés de le 
prendre d'assaut daiis une tour où Prbbus s'étoit 
282. réftigié précipitamment : )a reconnoissance des 
Romains les Mgàgea à graver sur son tombeau 
cette épitdphe: si 'éloquente , «t qut:fi>rme Tabrégé 
de sa vie': ^ Ci^git rempereuf^'Pràbus , dont k$ 
me et les mœurs Yêpondirent au ivoiifi: ïi ^ 

Un grand nôinbre de tyrslnss'élevèren t encore 
de son temps ; Prbculus ^' Bonose et Saturnin sont 
les plus célèbres. L'E^ptë oabli«H< lés services 
que les lieutenans de Probus avoient rendus à 
cette contrée ^ en la délivrant des Blemmyes y 
peuple sauvage et farouche , se révolta contre 
Tempire, et. proclama Auguste^ Saturnin qui 
refusoit d'accepter un si dangereux honneur r 
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cette révolte fut promptement apsôsée ^ et Sa- 
Iflhiin tué. 

En Occident y les Francs sont le seul peuple 
de la Germanie y qui étonnèrent le courage même 
de Probus. Des hommes de cette nation .y trans- 
plantés y Fan 277, sur les bords du Pont-Euxin^ 
et condamnés à ne plus revoir leur patrie y ne 
prenant conseil que de leur audace et de leur 
d^spoir y trompèrent la défiance de leurs sur- 
veiUans^ saisirent des bâtimens sur lesquels ils 
l^embarquèrent avec leurs femmes et leurs 
en&DS y ravagèrent les côtes de l'Asie et de la 
Grèce pour se procurer des vivres , pillèrent 
la ville de Syracuse ^ passèrent les colonnes 
d'Hercole pour entrer dans l'Océan y rangèrent 
tontes les cotes des Espagnes ^ du sud au nord y 
rangèrent toutes les côtes des Gaules , et rega- 
gnèrent enfin leur pays, après avoir fait, par 
mer y une retraite non moins difficile y non 
moins glorieuse que celle des dX\ mille Grecs y 
par terre. 

. Les chrétiens furent cruellement persécutés y 
sortont dans les Gaules. 
. Papb. s. Eutychéen, Trois conciles : le plus 
têSbtey celui de Mésopotamie^ contre les Ma- 
nichéens :• les deux autres ne regardent que la- 
discipline ecclésiastique. 
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DIX-NEUTIEME SYNCHRONISME. ' 
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% m * 

De^fiT^ à.3o5 après J^C. 

CABUÇ, TïUMifelErf, CÀftiK, DIOCLÉT^EN. 



1: 



Çaii^s 9 préfet <ta prétoire y reooBÎDQ empeDeor 
par ces mêmes lëgioQ» (|ui yeaoiebt de mâssaow 
le verti|6Ux ProJ^is, av<titrdeA taleos pfûUtaires^ 
et d'iau^eç cpialités e$tialablès ; il défit les Sai^ 
las^cfs yPM^4^ contre Ids Perses j alors divisés y 

283. les taioquit; à diverses reprises y et dans le cours 
de cette expédî.ûoQ > périt > dit*OQ^ frappé par b 
fondre. 

C^rLa et. NiâiaérieQ y ses fils.^ furent sakiés âih 
gustes ; jlVuménea^ prince doué des quaGcés les 
plus aimaibl^ du cœur et de l'esprit, ioconso^ 
lable de la moi^t de son père y abandonna Texpé* 
4itipn contre les Perses y et fut tué par son beaur* 
père Âpei* y après huit mois de règne. 

Carin y son frère y resté en Occident y ressem-» 
bloit pour le csff actère^ aui Galîguk et aux Néron . 
Dioclétien y homme de la pkis basse extraction ^ 

284. choisi pour remplacer NuriLtériei:! ,' tua le meur- 
trier de ce prince y disputa l'empire a Caria 
qui, vainqueur daiis une grande bataille livrée 
dans la Mésie supérieure^ mourut assassin^ par 
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an tribun dont il avoit déshonoré la femme* 
Diocléiien se nomma pour collègue , son 
ami et son compatriote Maximien , Pannonien 
de nation y homme sauvage y cruel , de mœurs 
grossières 9 et qui n'avoit que le mérite d'un 
brave soldat* A la tête des armées • il soutint 
k gkifre du nom romain^ réduisît les Bagau- 
de8> ou paysmis révoltés des Gaules^ et cou* 
tînt les peuples de la Germanie. En Orient^ 
Dioclétien se fit respecter des Perses qui osèrent 
wniesurer contre lui y conclut la paix avec eui y 
^ faatdt y quelque temps après y les Sarrasins ; 290. 
l66 deax empereurs vécurent dans la plus étroite 
rakm* Les barbares vaincus de tous les côtés^ de 
tOM cétés rélevèrent la tête ; c*étoit une hydre 
•IBS cesse renaissante. 

= IHodétien lui-même, accélérant la chute de 
l'empire j divisa de plus en plus le pouvoir 
ÊOptèasiey et nomma deux Césars, Constance 
GUore, ou le pâle, et Galérius; celui-là petit- 291, 
neveu de Claude II , et que ses belles qua- 
lités reodoient tout-à-fait digne du haut rang ; 
celm-ci d'une origine aussi obscure que les 
deixk. empereurs , tout aussi grossier , tout aussi 
brutal, et plus cruel encore que Maximien, 
cnais aussi vaillant. Le nombre des souverains 
ie DQialûpliant , les dépenses se multiplièrent à 
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proportion ; le trésor public s'épuisa y et lei 
peuples surchargés d'impôts y finireut par détes- 
ter une domination sous Kiquelle y jusqu'à cette 
époque^ ils n'aToient pas été foulés. U fallut à 
chacun des empereurs et des Césars y une cour^ 
des gardes et une armée ; les intérêts se croi-- 
sèrent , et la majesté impériale perdit de sfHk 
éclat. Ce partage éveilla l'ambition j et ces sou«« 
verains eurent perpétuellement à se défendre con« 
tre des usurpateurs. . t 

Constance-Chlore^ dans les Gaules^ se fit aimec 
des peuples , protégea les lettres dans la ville 
d'Ai^tun y protégea le célèbre orateur Eumène y 
le combla de bienfaits y rassura les peuples y et 
rétablit les villes détruites par les Bagaudes. Dio« 
clétien tenoit en bride et.en respect tous ces soa« 
verains de sa création, lorsque Galérius l'excita à 
292. persécuter les chrétiens ; dès ce moment il ne 
connut plus de repos. Constance-Chlore, naturel- 
lement doux et humain y refusa seul de se prêter 
aux vues sanguinaires des persécuteurs. Dioclé- 
tien s'étant rendu à Rome, ainsi que Maximien^ 
pour jouir des honneurs du 'triomphe, s'attira 
la haine et le mépris du peuple romain , quitta 
cette ville et se retira à Nicomédie : là , épuisé 
3o5. par les fatigues d'un long voyage , consumé de 
mélancolie^ foible^ languissant, dégoûté des 
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grandeurs huoiaines^ succombant sous le faix 
des affaires publiques , à la persuasion du perfide 
Galérius, abdiqua l'empire, et avant cette im- 
portante cérémonie y nomma Césars y Sévère et 
Bbximin y deux créatures de Galérius y et tous 
les deux aussi ignorans y aussi féroces que leur 
, Uenfaicteur. 

Des convulsions ébranlèrent FOrient ainsi que 
rOccident; Dioclétien soumit l'Egypte toujours 
rebelle 9 non sans trouver une vive résistance. 
Cet empereur abandonna aux peuples barbares 
de laLybie (296), des provinces que les Romains 
ne vouloient plus prendre la peine, de conserver^ 

La guerre civile avoit y durant quelques an- 
*meSy occupé les Perses y et délivré les Romains 
d'un ennemi redoutable. Narsès qui venôit de 
succéder à Varane III y envahit la Syrie (sgS) , 
vainquit l'armée de Galérius qui, en habile capi- 
tidne y effaçant la honte de sa défaite y triompha 
complètement des Perses en Arménie où il s'é- 
toit retiré y fît prisonnière presque toute la fa- 
mille de Narsès, et consentit à donner la paix à 
une monarchie qu'il auroit pu détruire (296). 

Eln Occident, les Francs indomptables infes- 
tèrent toutes les mers; Carause, of&cier gaulois, 
envoyé par Maximien pour les détruire (297) ,leva 
lui-même l'étendard de la révolte , passa dans la 
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Bretagne oii 3 prit la pourpre impériale. L'usur- 
patefur donna les premières connoissanœs nau- 
tiques aux Bretons qui y jusqu'à cette époque , 
s'étoient exposés sur l'Océan avec de simples 
barques. Ce Romain^ grand homme de mer , fut 
assassiné par Âllecte y son lieutenant ^ qui y mar- 
chant sur les traces de Carause ^ eut la même 
politique , et dressa les insulaires aux manœuvres 
maritimes. La Bretagne , après dix années d'in- 
dépendance , rentra sous la domination ro- 
maine. 

Une seule bataille y dans laquelle périt AUecte^ 
mit Constahce-'Cblore en possession de l'île où 
ce Céisar a voit débarqué deux flottes. Il démentit 
sa réputation de douceur par d'horribles cruau-* 
tés y s'il est vrai que defux rois bretons y tombés 
en son pouvoir, furent dévorés par ses ordres 
en présence de son armée. Constance délivra les 
Gaules de la fureur des Allemands y et ne s'oc-* 
cupa plus qu'à gouverner sagement les peuples 
qui lui obéissoient. 

Papes. Caïus, Marcelltnus et Marcellus I^, 
tous trois martyrs. tJn seul concile. On sait que, 
sur la fin du régne de Dioclétien, les feux de la 
persécution s'étendirent avec une fureur inouie 
dans les trois parties du monde y et que les dé- 
serts de la Tbébaïde se peuplèrent de chrétiens 

échappés 
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V 

échappés 4IU -fer des bourreaux. Galérias fat la 
véritable cause de tous les maux qui affligèrent 
l'Eglise ; le christianisme ne fleurit pas moins 
au milieu des flots de sang que la rage de ses 
ennemis fit répandre de toutes parts , et les bar- 
bares admirèrent davantage une religion quiins- 
piroit un si noble courage. Porphyre ^ dans ses 
•écrits, attaqua rEvangile'avec autant de fanih» 
lisme que d'ignorance , et ne se montra pas moiin 
•terrible aux chrétiens par ses calomnies, -que 
43alénus parles tortures et les supplices. 

lA.poésieietréloquence jetoient encore quat- 
re éclat: on cite |>armi les poëtes, MéméMii 
^lODt'il nous reste quelques fragments d'ouvragdr^ 
-et Oolpumius qni^n'est pas aussi estimé; nmS^ 
-depuis 4UI ^siècle, on ne voit plus nattée d'hisi»- 
-ficDS. iGeux qui ontéorit'çef tepai^îe de rhist<nt|d 
fdés«fDpereui:s qui'préoéilèreot Dioctétiea , ti0 
méritent aumne cràtsidéimioa ; la pktpai^ 4^ 
fContreidiseDt, et les iàîts «odt 'télleËdâdt «W- 
;bromllés par^œs esprits inwédiocPës, qu^il^eit 
bim difficile de> sortir diilabyrititteiduis k^ttAÎl. 
-ib nous itieoDent reoferoiés. 
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^'>- -^ - i?e 5o5 à 5^7 après J.C. ' ; 
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. ,Âprè^. l'abdîcatload^ Dloclétien et deMaxi** 
imeadtHercule^qui eutlîeule même jour ^le monde 
4^ tncuva partage; entre Constance-rChlore, et Ga<- 
.jéh^ii'. .I^e preqciiber- niaequoit d'appui; Sé;vère se 
^E^|roît entièvement dévoué au ! second. L'Qci- 
cident .éioit-^h^areiixj rOrîeut^-.sous un^empe*^ 
xëur.tel que Galère.^ ne pouvoitTélne^IIgardoit 
jjQWlmé^UDe es^ce d'biiage , le fikide Codstance, 
,CcK^taatiXi^>. jeune prince qoi^ éfioua. la i tente ^ 
<gl9gP2| rj^time dea Xnoiipes par s^i valéun^'lëiir a&- 
-iéfi^û par. sa géàérK^é^sa sageisé^^eitileur res- 
i|l^t>.!i)ar;rsar.:de. majesté et de ignanddne . eB^> 
t|Mre;i|jb sur sa .6gure^ .Ooiistancè: |r «mbloîdi ç&av lès 
'.ÎPi|r/$ dlMQ fil^ ^Hissiî chè^>«!eit cettâiorainte .se ir6u<- 
Jiç^ m^^ foudéq* SeuréUsement çcfilsi^chappa 
j«drtôtement)à'Ja brwuté de Galërius.'et^ rendit 
2o6. l^i^pnésr de ^9sbi .père' (|uii| peu . d^ » tdînpi^ après ^ 
mourut à Yorck^ dùs.ia.Grande^firetagne, ou 
ileloit repassé pour combattre les Pietés, 

Constantin proclamé Auguste y assura sa puis- 
sance par une conduite aussi prudente que po- 
litique : Maxence venoit d'usurper le même titre, 
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et son père Maximien de reprendre la pourpre 
impériale. Le César Sévère , abandonné de aoo ^of, 
armée ^ loin de pouvoir entreprendre quelque ■'-' * 
chose contre les deux nouveaux empereurs y fut 
contraint de se remettre à leur discrétion'; 
ils eurent la barbarie de le Faire' mourir. Cons- 
tantin y après s'être distingué par ses exploits 
contre les Francs , s'unit à ces denx barbares 
souverains contre Galérius plus barbare encore ^ 
et même accepta la main de Faustine y fille de 
Maximien. Galérius qui fondit sur l'Italie^ échonar 
dans ses projets de vengeance, son armée ayant 
refusé de le seconder y et il se sauva avec peine.' 
' Maximien et son fils Maxence ne purent rester 
long-temps* unis ; le fils chassa de Rome le père^ 
qui se réfugia dans les Gaules auprès de Cons-^^ 
tantin y et de là en Orient ^auprès de Galérius.^ 
Le prince fugitif eut la donleur de voir, sôus se» 
yeux ^éiev'er à l'empire Licinius dont le caracièrer 3o8» 
ressembloit parfaitement à celui de Galérius.' 
Maximien'^ rebuté par une froide réception^ 
tetonmâ'dans les Gaules auprès de son gen** 
dre Constantin ; • mais dévoré du désir de ré« 
gner^ sourd à la voix de la reconnoissanceylè 
vieux collègue de Dioctétien conspira contre 
son généreux protecteur , se revêtit de la pour-i 
pre impériale y et se retira dans MAïKÎlle. Coas<- 



tatitin.jB'einparâ de cette i^Ule ^ èl..tra'ua avec hu« 

• ttanilié ÙDenaeidiiQgRSt. MasièuieQf ayant iconçu 

3x0. le ^ojet d^égoqger^son jgeo^re.^^ fiot surpris à 

Fîils|aDt:(mi|.alioît coaMwamer cecrkue, etiaroé 

dede^oimerlatiiort. ;. 

-r.Giaiëiws iie;si»riv^ctiJt pas lang-'teixips'à cetaiHr 
bsiiéax >et déofitui^: vieillard.^ il mourut commQ 
Six. w a»lre Jb&tio^busi^ etoômose.ce roi de %ne 
^.t^eftenntsy mais <rop. nai^.^ des ^focfoUs qu'il 
«toit commis* A sa mon y les év^ciemeos SQ 
eûmpKquàrM;; oo ccimptoit qua^ie ^soaVeraioa 
dans l'empire ^ licimus, Maùmin ., Coo^taotia et 
Maxeuce : ce der-niar venoit de déipuire ua rival 
eo Afrique > isc «de Joindre celte partie ^du monde 
k/9iss Etats. TStëràajsi^étmi pas plus cruel, «i Hé^. 
Uegabale plu^ déréglé dans ses méoeiAra, et ne réa-i 
peotaat dasis Rome, aucune bieuséaoee ^ le tyraa 
im^iffoit enmeme tecopslemépmSiaitisi que rhor-? 
Keor • GoDStiiQitin, au contraire , sefaisoi K^berir d^ 
a«s:p<euf(les^ et.mérîtcUtifeurainourpoùr ses ver« 
tus.'Ijes victcares^:qU'i}?rempôrta 'sur les Francs, 
lui avoient 'fait idéoemer te surnom de ^rand ; 
Maxence qui ne ^uv^t souffrir de rivaux , loi 
déclara larguerjre, renversa ses statuiss dans Ilome> 
çt se crut assuré d'écraser un eni^mi hien in*- 
fei'ieur pour Je nombre des troupes. . . 
SKais Cii(NmMùn hvoit .plw 4'dcûvité ^ plus 



^ 
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de bravoure et plutf de taleas militaires : Étkta 
perdre dis tefmpa ^ il se mit en ridarche y firafncfait 
les Alpes , remporta en chemin a^ttaot de vic- 
toires ijeTû livra âe combats ^ et triompha com-^' 
plétement à Ponte -MoUé, do tyran Màitece' 3zi« 
^ni se noya dans Je Tibre. Le vaînqoeiir , emré' 
dans Borne y cassa les gardes prétoriennes ton-» 
jonrs siSittîeiaes' et toujoors terribles : Cdostan- 
lÎD se crut redevable de cette nrémorable vic^toire 
k là eroÎK de Jtfsns-Cbiist. Dis ce jour , les chr^ 
liens resjpirèrent d&ns les provinces de ki- domi^ 
nation romaine, et toute persédutâion cessa con^ 
ira eux. Cbâstanùn convenu meèrement aui 
christianisme 9 eni imposa aux païens par Pascen^' 
dant de son^ caractère, ainsi que piar ses exploits.' 
L» epoix ennoblie, sanctifiés par le supplices 
v^mait^id'un Dieu fak homme, fut arborécr 
anr les-étendards dbs légions romaines ; te signai 
ignononnieux et cruel de V^^aviige, devint dttn» 
tOM^l-evipire, lie signe salutaîk'e de 1» rédemption» 
des hoDHnês. " 

Obsçn^ionssurla conversion 4c Constantin. . 

Jusqti*à Pépdquè de l'àvénement de Constantin 
sii trône îînpérial , les empereurs romains cher- 
choient , avec inquiétude , un nouveau ressort 
pour remonter l'esprit des peuples. En se cou- 
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vertiasant au christianisme, Gonstantia offrit une 
Biorale, une garantie à l'empire qui iQanl[}uou de 
Tune et dç l'autre. Les nations du nord de l'Eu^ 
rbpe et du npi^l de l'Asie ^ attirées comme des. 
oiseaux de proie p^r rodeur,de;iport ;que la 
puissance ropoaine ethaloit dëjà^, eavahissoient 
de toutes parts ^ ses. provinces^ > 

• ..Paul Orose, .dans, son Histoire générale du, 
mande. ^ réfuta TÎetorieusement les philosophes 
païens^ lesquels. imputoient au christianisme les 
malheurs qui, plus tard, fondirent sur l'empire 
romain. Cet historien: regarde avec raison ces. 
malheurs conHiie im juste châûmeotdola lâcheté 
des Romains «t de la dissolution de,Ieui*a mœurs. 
Depuis plus de trois siècles, tous. JeS) vices d'une 
mauvaise constitutioa^minoient; sourdement les 
foiideineDS d^ leur éippirq :. h o0. pai^er que- 
humainement ,: :Rome. devoit . suhir la loi com- 
mune aux Etats qui, parvenus au faite déJagran- 
4eur| ne peuveat qu'en descendre, avec plus ou 
moins de précipitation. L'Univers Qutiei: asâiervi 
à sesloix, ne pouvpit être délivré d'une honteuse 
domination, que par dés votes extraordinaires; 
les peuples civilisés de, la Grèce et des Gaules, 
étoient eux-mêmes trop corrompus pour venir à 
bout de cette ejcitreprise ; des nations grossières 
et sauvages pouyobnt feules Texécut^r- . \ 
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Rome ipaîenne ëtoit inféclëe de tous les vices ,* 
"et les barbares valoient beaucoup mieux alors' que? 
ses citoyens. Son opiniâtre attachement à ùti bulte" 
sfbssi ridicule qu'immoraI*3 acKevâde la perdre,* 
et détruisit 'en elle jusqu'aux dernières' semences 
du patriotisme. Les Romains eux-mêmes appe- 
lèrent hautement par leurs vœux la barbane en 
Earope: lorsque Radagaise, Tan 4^^^ ^^ j^^^ 
sur ritaKe à la tête de quatre cent mille hommes,' 
h» faabhans de Rome ne rougirent pas de" mani- 
fester UYie joie criminelle , et d'espérer leur salur 
de^ barbares. 

'Si h religion chrétienne ne fôt venue aii se- 
cours des nations, pour servir déT* conire-^poids* 

r 

îrla barbarie , le monde*"connu alors devenoîtJ* 
sauvage , et embrassoit les mœurs dès Scatidl-*' 
BaTea'Miisique des Tartares, qui traitoient commé^ 
deS' lâchas les hommes adonnies à l'agriculture. ' 
Ge^ nations barbares , sans le secours du cbristia-' 
msine qui dompta leurs mceurs féroces , eussent 
égorgé y sur les autels d'Ôdin , les Romaini^ 
vainens.^ 

i' L'arbre des sciences, enseveli sous des mon—' 
eeaox de cadavres , périssoit infailliblement , et 
le -moïKfe moral se replongeoit dans un épou- 
v&Dtable chaos. Qu'on juge de la férocité dès- 
birbilKè,-ffàir ;ces principaux ti-aits : les Sarmatest 



TABLSAU 9ISTORIQUB 

iomioloîeoi 1^3 étrangers à leurs foreurs ; une fille 
W pouvmt se inari^ry <^:ep apportaat pour dot. 
k sfm amant ^ la tête d'an ennemi. Chez les 
Scandinaves ^ on se rachetoit d'une peine capitale 
avec de For, de sorte qud Peffigie de tous les 
crimes ,auroit pu être gravée sur leurs oKMHKHes : 
les combats judiciairos^,. les^ épreuves> par le fer 
et par le feu fbrmoient tout leur, code oi^ ; 
ils a'estioioient dans leurs rqis que la, valeur. A 
peine convertis au christianisme, cène sont plus 
]^s mêmes hommes ; la morale évaogélique leur 
inspira des idées d'iiumanité dont ne funent je- 
qiais. pénétrés 1^ Romaîas^ idolâtres. Avant leur 
conversion, les soldats Scandinaves ressemljoient 
i. des hourream , etituoient sans pitié letirs pri« 
sonmers de guerrf». U étoit pkis.daQgereui: de 
tasseau* à la tab^ des Germains et' desScandi-- 
na^i^es^ que de se trouver à une bataille y les fes«> 
tins^seterminoieut toujours commet. lès. repas des 
^pitl^ et de^ Centaures; on s'abreuvoit dV 
l)ord de vin:Oii de bière ^ et ensuite de sang, 

A peine la lumière de l'Evangile eut dissipé le» 
ténèbres <]e l'idoUirie répandueSr sur leSk Gaules 
païennes, que l'humeur farouche des faabîians 
s'adoucit ; Tusage des. sacrifices humains cessa ; 
les; montagnes et les lient solitaires se peuplèrent 
4'anaGborèies q^ remuent fer ûliç uAe^tefie à 
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demi-vierge', et parifièrent le dimat par leurs 
traTaux. On* voyoit r^oer Fabondance autour 
d^eox> tandis que les auteurs de cette abondance^ 
dévoués à dé saintes afilictions y se condam- 
noient à une pauvreté volontaire. Un soldat ro- 
main y S. Martin > fonda le premier monastère ^ 
c'est-chdire , la première colonie de ces religieux 
^ricttlteurs qoi défrichèrent le sol des Gaules , 
et le débarrassèrent des vastes marab qui en 
rendment le séjour désagréable et malsain. 

La reUgion-cfa rétienne ne se borna point à ré- 
former im seul peuple ; aussi courageuse que 
hienftisante y elle saisit au passage , pour ainsi 
parler , les nations Scandinaves qui envahirent les 
Gaules , les convertit y et corrigea Tapreté sau- 
vage de leurs mœurs. 

• Que. seroioit dei^enues ies Gaules-, l'Italie et 
las Esjptgnes , sides nations d'origine Scandinave, 
t^ quelles Goths, les Vandales , eussent con« 
serve lenr abominable culte d'Odin ? Ce prétendu 
dieu avoit, durant son séjour sur la terre, donné* 
fioxemple de la- cruauté; il apprit à' ses sujets que, 
pour mourir héroïquement , il falloit s« plonger 
le fer dans les entrailles , et rire dans les horreurs 
d^un :si cruel trépas« Lui^mémë^ pimr^ terminer son 
règne> ayant rassemUé les guerriers autour de hii, 
kEsexliortaila vongcance^leur fit un adieu solen- 
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nel^ se plonge l'épée dans le sein^ ejt redoubla' seâ 
coups jusqu'à ce qu'il tombât saos. vie aux pieds . 
des spectateurs : tout autre genr^ de mort étoit. 
infâme. Les joies célestes de leur Wallhahala n'é- ^ 
toient que d'horribles et dégoûtantes tragédies : . 
boire de la bière dans le crâne de ses ennemis, à : 
la table du dieu y se sabrer continuellement les 
uns les autres, ne vivre que pour. la destruo-; 
tien y étoient Içurs seules jouissances. 

Le christianisme réforma avec le même succès : 
la belliqueuse nation des Francs, et quoique 
idolâtres, ils prirent pour les vaincus des senti* 
mens que la morale évangélique avoit propagé» 
jusqu'au delà du Rhin. 



Le ciel protégea visiblement Constantin dant 
toutes l^s guerres que cet empereur eut à sou- 
tenir: étant passé de l'Italie sur les bords du 
Rhin , il tailla en pièces uué armée de Francs ; 
mais il souilla ses lauriers par une cruauté qui 
se ressentoit encore du paganisme. Le vieux 
3i3. Dioclétien ^ de sa retraite de Salone , contemploit 
avec chagrin tous ces changemens ; une mort 
lente et douloureuse termina ses. jours. 

En Orient, Maximin entièremast dévoué au 
culte des faux dieux, voulut renverser Licinius 
qui^ par politiquey favorisoit alors les chrétiens i.i 
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la bataille qu'il perdit sous les murs d' Andrinople^ 
mit fin à cette guerre ^ à sa puissance y et quelque 
temps après^ à sa vie ; toute la famille de Maximin 
fut exterminée. Le barbare vainqueur enorgueilli 
de ses succès , gavda pour lui toutes les coni- 
que tes faites sur son rival. Constantin recourant 
à la voie des armes pour se faire justice , se porta 
avec une rapidité incroyable dans la Pannonie^ 
défit Tarmée dé Licinius près de Cibalis : une se- 
conde bataille près d'Andrinople, dont le succès 3x4. 
ne fut décidé ni pour Tun ni pour l'autre parti , - 
fut suivie d'un traité entre les deux empereurs. . 
La persécusion de Licinius contre les chré-* ' 
tiens y rompit de nouveau la paix au bout de huit 
ans : la sanglante bataille d'Andrinople et celle 
de Chrysopolis ^ gagnées par Constantin ^ forcé- 3â8. 
rent Licinius d'implorer la clémence du vain- 
queur ; il se contenta de demander la vie. Dès 
ce moment , Constantin devint seul maître du 
monde y et la paix régna dans l'Univers ; mais 
elle se trouva bannie de la cour de ce prince. 
Xs christianisme n'avoit pu extirper, dans son 
oœur, le germe de la cruauté que les Romains 
a{^rtoient presque tous en naissant ; l'empereur 
fit mettre à mort Licinius, ainsi que les malheu- . 
reux fils de ce prince. Des chagrins. domestiques 
empoisonnèrent le fruit de tant de victoires. 3a6. 
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: Par la fatale jalldusie de séb ëpouae Fausta j 
Constantin répaadh le sang dé son fils Grispué 
qui , nouvel Hyppolite , avôit mëprisé Finces- 
tneuse flfemmede sa belte- mère. Le-père éclairé , 
mais trop tard^^ sur cette crifninellé passion, en 
expiation' de Iti mort de soû malheureux fils y fit 
étouffer dan6 un bain Fàusta qui s'étoit souiUée 
des pld» grandes infamies dhns le palais impérial. 
Constantin éprouva des regrets amers ; Rome, 
où s'étoient passées cesscènesr affreuses , lui de- 
vint un séjour odieux : d'ailleurs les Romains , 
opiniâtrement attachés' au culte der fliux dieux , 
insultoient journellémentrempereur. Ne pouvant 
plus supporter lé séjour de cette capitale, il 
transféra le sîege de Fémpire sur les ruines de 
Byzance. Depuis en viroti un siècle-, lès-émpereurs 
habitoient peu l'antique patrie des^ Césars ; ils 
s'étolent vus contraints de i^sider dans les villes 
frontières , afin de surveiller, et de repousser les 
barbares. Un auteur protestant, partageant la 
haine de tous les P. R. contre Constantin, dit à ce 
sujet : « Constantin, en bâtissant à frais immenses 

U7V0 résidence nouvelle détruisit le respect 

religieux , et hs idées de domination et de gloire 
qui tenoient au seul nom de Romen. Mais, à 
Rome, les soldats 'n'avoient plus sous les yeux 
que rimage de la mollesse et de la décrépitude 
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d'un peuple abâtardi ; dans la nouvelle cité , le 
-spectacle devoit être moins oontagiemu 

Les Scandinaves et les Tartares , aussi gros»- 
«ers que féroces , n'étoient pas des peuples à 
s'en laisser imposer par un vain nom et par de 
"vains prestiges; ils se regardoient comme les 
:plus nobles 9 les plus braves des guerriers, et 
!ifeaibarrassoient fort peu de la réputation mi« 
Jitaire des Fabius , des Scipions et des Césars. 
Constantin ne signa donc point VarrSt de destrw>* 
>tîo0 de rhérkage d'Auguste. On essaie.de ravir 
tn.premier empereur chrétien la gloire, si just^ 
«Dent méritée , d'avoir fondé une ville oùPempire 
^romain se survécut à lui-même Tespace de plus 
de dix nèdes. Les barbares étoient des géans^ 
lès Romains n'étoieut plus que des pygmées^ 
nécessairement il falloit suppléer par Tart à la 
iSorce. Dans aucune ville on ne pouvoit plus sûre^ 
ment conjurer les efforts des barbares que dans 
XkNastantinople, séparée de l'Asie par le Bosphore, 
et que cette position rendoit imprenable : c'étoît 
donc l'œil du génie qui avoit indiqué ce lieu , et 
la fondation de Constantinople ne doit pas moins 
immortaliser Constantin , que celle d'Alexapdrie 
n'a immortalisé le vainqueur de Darius. 

Cionstantin , aussi habile législateur que vail- 
knit général, réforma l'ordre judiciaire, pro* 
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tiqucient y daos la solitude ^ deB aostërités dont 
le seul récit nous effraie. 

La philosophie ne fait plus queibegayer ; 7an>- 
l>lique et Sppatre n'avoient aucun des talens des 
anciens philosophes. 



TIIKCT :ET VNliME ftYIfCHUOlIlSIR. 

J>e 5Sy à Z6t (9près J. <:. 

Constantin^ ^ant de mqurior ^ ^commit la faute 
de (>artager l'empire entre ses trcâs fit8.^.Coa»« 
.tantin;^ Cooptant et Constance -qu^ilavoit icrë^s 
;€ésaïrs^4e son yii^nt mêmç: laeiie mesure iûo^po- 
litique jeta les jpeuples dsms les: erreurs -de la 
rguerre civile. Lessoldâts âd^iio^'d'un aèl^meur- 
trier 9 et pour assurer Uipuissanoe de ces tr-oU 
princeç^ égorgèrent le frèredë Constantioy les ne- 
veux et lesministr^e^ de cet enipereur r un ntassaïqrf^ 
apssi affreux es^ta une ind&gOaUooiuniverseUe et 
des regrets^ tardifs ,. mais ne fui j>oini^Tengé« L'aoH 
nition ne tarda point à diviser les > trois frèreSi; 
des conspirations^ 'des )révoltlés4>deS'bataiUes en- 
sanglantèrent rOccident <et l-Orilint . CoostaiHin, 
maître des <^aules.^ de Fitalie > de TEspagne ^t 
.de la Grande-Bretagne^ py4ot wirepris de:fl4- 

pouiller 
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pouiller GoDstant, fut tué dans une action, et 340. 
le vainqueur eut en sa possession les Etats du 
vaincu. 

Constant ne jouit que dix années du fruit de 
sa vie loir e ; un barbare y Allemand d'origine , 
Magnence , capitaine de ses gardes y le fit assas«- 
siner, et se revêtit de la pourpre impériale. 35o. 
D'autres usurpateurs y Népoiien et Vétéranion ^ 
prirent aussi le titre d'Auguste : le premier périt 
presque aussitôt^ mais avant de succomber il 
saccagea Rome, l'objet de son ambitidb, et 
inonda de sang cette ville : le second céda le 
trône sans résistance y et rentra avec joie dans la 
vie privée. Constance résolu de tirer vengeance 
de l'assassinat de Constant y se porta vers la 
Pannonie où Magnence Tattcndoit dans les plai- 
nea de Murse : le tyran battu s'enfuit, et dé- SSi. 
fait une seconde fois dans les Gaules y se sauva 
dans Lyon y égorgea une partie de sa famille y 
et s'immola ensuite lui-même. Constance y resté 
seul maître de l'empire, ne ménagea point le sang 
de ses parens les plus proches , et versa , sans 
aucun scrupule , celui de Gallus qu'il avoit dé- 
coré du titre de César. Julien , frère du jeune 
prince , n'évita un pareil sort qu'en se cachant 
sous le manteau de la philosophie : on ne le 
crut point redoutable dans cet état qui tenoit 

a. i5 
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de l'abjection y car alors les philosophes étoieDt 
souverainement méprisés , et leur costume four- 
nissoit un objet de risée pour la multitude^ ainsi 
que leur doctrine. 

Cependant Constance^ au bout de quelques 
années y tira Julien de cette obscurité ^ et le 
nomma César , pour l'envoyer défendre les Cail- 
les contre les attaques des peuples de la Grerma- 
nie : pour lui , opiniâtrement attaché à Tarianis- 
me^ esclave des eunuques et des Ariens^ il foula 
ses peuples^ tourmenta les catholiques y princi- 
palement S. Athanase , évêque d'Alexandrie , et 
s'aliéna tous les cœurs. 

Julien y plus modéré y plus politique y estimé 
des troupes romaines y sans cesse aux prises avec 
les peuples de la Germanie y les repoussa du ter- 
ritoire des Gaules^ et défit complètement les bar- 
bares près de Strasbourg y victoire qui délivra y 
pour quelque temps y les Gaulois de ces formi- 
34J. dables ennemis. 

De tels exploits excitèrent la jalousie deCon»- 
tance qui rappela uhe partie des légions aux 
ordres de Julien : les soldats désignés pour re- 
passer en Orient , refusèrent d'obéir , et procla- 
mèrent Auguste leur général qui feignit une 
résistance vraisemblablement concertée. Cons- 
tance se proparoit à marclier contre le nouvel 
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empereur y lorsque la mort le surprit , et Tarrêta 
luÎHuême dans ses projets de vengeance. 350. 

Coi^ d'œil sur ie reste de la terre* 

Sapor^ roi de Perse y eut presque toujours 
les armes à la main, et tint l'empire en échec : 
ce prince , malgré les plus vives attaques y se 
vit obUgé de lever le siège de Nisibe y dont 
les habîtans se défendirent avec un courage h^ 
roîque; ils attribuèrent leur délivrance aux fer* 
ventes prièèes de leur saint évêque Jacques (338)« 
Constance tirant parti de ce glorieux événement^ 
chassa les Perses de TArménie^qui s'étoit révoltée 
contre les Romains. Au bout dequelquesannées^ 
Stpor se mit à la tête d'une armée pkis formi- 
ddbJe que la première; la sanglante bataille de 
Singare ^348)^ prés des lîves du Tigre y égale- 
mepi fimeste ans deux peuples , les affoiblit y 
sans terminer la guerre. Les Perses y toujours 
redoQtaUes y firent y pour «'emparer de Ni« 
ttbe^ de nouvelles tentatives aussi infructuensel 
%jpe les .premières ; la vrieur des assiégés décon- 
certa toute l'habileté de Sapor : des peuples bar* 
bares oocupèrent heureusement les Perses d'un 
autre c6té. 

Les SHurraûn^ ou Arabes, ainsi que les Isaiï- 
Ks qui haUtoîent les rochers du Taurus y né 
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eausèrent pas moins d'inquiétude à Constance ^ 
par leurs incursions continuelles et leurs brigan- 
dages sur les terres de l'empire. Les Perses bat- 
tirent les Romains y les contraignirent de se re- 
tirer dans l'Arménie ( ^59) , s'emparèrent des 
villes d'Amide et de Bezdabde ^ après une vi« 
goureuse défense , et répandirent la terreur dans 
tout l'Orient. Constance ne put reprendre cette 
dernière ville , malgré les plus grands efforts ; 
il s'occapoit à repousser les Perses , lorsque la 
révolte de Julien l'obligea d'abandonner cette 
çntrçprise. 

. En Occident , du côté de la Germanie , les 
Francs ^ les Allemands, les Rhé tiens, les Saliens, 
les Cbamaves , les Jutbongues , les Quades , les 
Sarmates > les Limiganles , sur les bords du Da-^ 
Dube, ^t les Pietés dans la Grande-Bretagne , 
fatiguèrent ^ par leurs fréquentes irruptions , les 
Romains qui cependant firent de toutes parts face 
aux dangers , et battirent ces divers peuples , 
sans pouvoir les dompter. 

Papes. Jules V^, Libérius, Félix II (un anti- 
pape). Libère, digne successeur de S. Pierre, 
^pmé généralement par ses vertus , se montra le 
plus ferme défenseur de la foi catbolique contre 
les hérétiques , et. se laissa condamner à l'exil , 
plutôt que de seconder les vues deLConstanee 
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entièrement dévoué aux Ariens. Ceux-Hn^ par 
leurs fourberies, leurs violences, causèrent à l'em^ 
pire autant de maux que les Perses , et soutenus 
par toute la puissance impériale , occasionnèrent 
des séditions et des massacres dans tout TOrient, 
principalement dans l'Egypte. Quarante -^ neuf 
conciles , la plupart tenus par les Ariens. S. Atfaa* 
nase y le plus intrépide défenseur de l'Eglise , eu 
butte à la haine et à la persécution , ne plia ja- 
mais devant les ennemis de la religion , et subit 
courageusement l'exil. 

. Les lettres n'offrent aucun tableau intéres- 
sant; les muses chrétiennes seules sont culti- 
vées. Au milieu de cette barbarie naissante, on 
remarque pourtant l'historien Ammien Marcel- 
lin , homme de guerre qui Se distingua dans ua 
grand nombre de campagnes contre les Perses. . 

VINGT - DEUXIÈME SYNCHRONISME. 

De 56i à 364 après J. C. 

m 

JVLIEN, JOVIEN. 

: Julien ne se laissant point éblouir par l'éclat 
de sa nouvelle fortune, commença son règne 
avec toute la fermeté de la vertu , et pupit les 
ministres coupables qui avoîeat égaré son pr^ 
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d^cesfièttr ;•' 3 «r débarrassa de totit ce Taîn 
luxe qui avoît fait du pabis des empereurs 
^asife' de la mollesse , de la debaivcbe et deia 
comiptioii : il remit la diseipKiie miKtairê ea 
vigueur ; et pcmr prëteinr tontes les plaintes du 
soldat y Fraiperear hn-méiEie ^ nfoorrî datis lea 
principes austère» du stoïcisme^ donna l'exem^ 
pie de la frugalité ^ de la tempérance, de Ja mo- 
dération, et 9e consacra tout entier anif soins du 
gouvernement qui avoit besoin d^un nouveau 
ressort. De si heureux commenceroens annon-' 
çoiènt nn prince d^tiine trempe d*ame peu com- 
mune ; mais sa haine contre le christianisme IV 
Veugla^ et^létruisit de si flatteuses espérances. 
Sous la pourpre impériale, Julien conservoit 
tout l'orgueil et toultes les fmblesses des philo-^ 
sophes de son temps; nop content de la gloire 
d'être un grand prince, il aspiroit à celle d'un 
homme éloquent, et passoit des nuits entières à 
composer des harangues et des livres contre le 
Christ. 

Son projet favori étoît de renverser l'édifice 
du christianisme , et , dans cette vue , il em- 
ploya une politique artificieuse , plus terrible 
que la persécution même, surtout en excluant 
de l'enseignement puUic les chrétiens : mais 
déji dans le seiada ehristiamsme étoient pres^ 
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que concentrées toutes les connoissances humai- 
ses 9 et l'on pouvolt bien difiicilement éteins 
dre les lumières que cette religion fi^soil briller 
sur toute la surface de la terre. La faveur du 
prince fut presqu'exclusivement accordée aux 
païens qui y abusant de leurs avantagea^ crurent 
enfin que leurs faux dieux alloient sortir de l'a* 
vilissemaiit y et régner encore sur toutes les na^ 
tiens. Â nne feinte modération succédèrent bien- 
tôt la rigueur et les suppUces ; les armées com- 
posées y en grande partie de chrétiens ^ reçurent 
les anciens signes du paganisme: une foule dé 
soldats et d'officiers y pour avoÎHpfusé de brûler 
de {'encens en l'honneur des fausses divinités ^ 
fiu^t persécutés : le souverain qui doit être le 
père de ses peuples y fomenta sous main la di« 
«i^inon parmi eux ^ et fit, par son intolérance^ une 
plaie incurable à l'Etat ; des évêques reçurent la 
couronne du martyre^ comme aux temps de Dèce 
et de Dioclétien. D'affireuses catastrophes survin- 
rent ; des tremblemens de terre ^ la peste ^ la fa* 
mine, de grandes inondations, firent périr un 
grand nombre d'habitans. Julien, pour démen- 3^3; 
tir les prophéties , essaya de rétablir Jérusalem, 
et de rappeler dans la Palestine les débris de 
la nation juive disséminée sur le continent ; 
mais des flammes vengeresses , sorties de$ en- 
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trailles de la terre > dévorèrent les ouvriers , et 
contraignirent l'empereur de renoncer à son en- 
treprise impie. 

Les statues et les autels des faux dieux se rele-* 
voient de toutes parts. Julien, entouré de supers- 
titieux philosophes , de rhéteurs y de sophistes , 
devenu aussi lui-même le jouet des superstitions 
les plus populaires, s'attira le mépris des habitans 
d'Antiocfae , et ne se vengea de ses outrages que 
par la fameuse satire intitulée Le Misopogon (i). 
Les Perses rari*acfaÂrent à ces querelles, à ces 
occupations lit^rairesindignes d'un grand prince. 
Alors Julien rflÉrut tel qu'il n'auroit jamais du 
cesser de se montrer , c'est - à - dire , vaillant 
empereur , capitaine habile , plein d'activité , et 
Je vengeur de l'honneur rombin. Après avoir fait 
de brillantes conquêtes , après avoir pénétré dans 
l'intérieur de la Perse , avoir dispersé les armées 
ennemies sur son passage, une flèche l'atteignit, 
et le blessa mortellement dans un combat. Sur 
363. le champ de bataille même , à la vue des Perses , 
pleuré des Romains, Julien termina ses jours 
avec tout le calme et toute la fermeté d'ame de 
Socrate : à cette nouvelle , Sapor sentit son cou- 
rage et ses espérances renaître. 

(i) Qui déteste la barbe. 
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Dans la personne de Julien s'éteignit la dy- 
nastie de Constantin^ la seule peut-être qui 
naisse^ et qui finisse avec tant de grandeur et d*é- 
minentes qualités. Le christianisme trouva dans 
cette dynastie et son protecteur et son plus mor- 
tel ennemi ; Julien parut à la fois doux et cruel y 
imprudent et politique y inconséquent et sage. 

Dans la Perse même^ dans cet empire^de tout 
temps si fatal aux Romains ^ l'armée salua Au- 
guste y Jovien ^ officier d'un rare mérite , d'une 
piété exemplaire ^ et qui ^ inébranlable dans la 
religion^ lui avoit sacrifié. son intérêt person- . 
nel. Lorsqu'il s'entendit proclanitr, il s'écria : 
a jirrétez , je suis chrétien ; je ne puis me résou-- 
dre à commander à des idolâtres » ; Les soldats 
lui répondirent aussitôt : « Prince, ne craignez 
rien j vous allez commander des chrétiens ; le 
règne de Julien a été trop court pour effacer 
de nos cœurs les premières instructions » . Joviea 
voyant leis légions découragées , ne songea plus 
qu'à les faire rentrer sur le territoire romain ; 
le$ Perses le harcelèrent vivement dans cette re- 
traite^ et lui tuèrent beaucoup de monde au pas- 
sage du Tigre. Julien lui-même, trompé parles 
rapports d'un transfuge, avoit exposé Tarmce 
romaine à périr toute entière, en faisant brûler 
tous les bateaux qui se trouvoient sur ce fleuve , 
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et ce ne fut qu'à force d'audace et de bravoure 
qu'elle le repassa. Heureusement les Perses dé-^^ 
siroieot la paix ; Jovieu eut la fbiblesse de la 
conclure à des conditions honteuses qui lui atti- 
rèrent de justes reproche», pnncipaleoient la ces- 
fiion de Nisibe, ville â dévouée à Tempire, et dont 
les haEitans ëtoient animés d'un si bon esprit. 

Tout l'empire obéissoit avec joie à Jovien 
dont les belles qualités enchanioient les peuple»; 
il s'occupoit à rétablir la paiK intérieure ^ à 
mettre un terme à toutes les hamës , à réprimer 
364. les hérétiques; et ce prince humain y doux, clé«- 
ment, né pour le bonheur de l'Univers, se conci* 
lioit Tafiectionde tous les partis, lorsque la mort 
vint Tenlef er , et détruire cette félicité naissante. 

Coup d'œil sur le reste de la terre. 

Les peuples de la Germanie , aifoiblls par les 
victoires de Julien , respectèrent la tranquillité 
des Gaules. Les arts , ainsi que les sciences , fleu- 
rirent avec le même éclat dans cette contrée , et 
les villes d'Autun, de Marseille, de Lyon et de 
Bordeaux se signalèrent par de nouveaux progrès 
dans la carrière des lettres. L'ancienne politesse 
des Grecs revivoit sur un sol naguères barbare : 
durant ces quatre années, aucun trouble , aucune 
divi^on dans l'Occident ; c'est une des époques 
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les plus remarquables,^ puisqu'une portion si in- 
téressante du globe jouit d'une tranquillité ab« 
solue. L'arianisme seul jette quelque ombre sur 
ce tableau consolant* 

Une nation barbare^ sortie des déserts de la 
Lybie y ravagea les provinces romaines d'Afrique» 

Pafes. Damase, UrMcin^ anti^pape. La re-» 
Irgion y persécutée par Julien y eut encore plus à 
gémir de la fureur des Ariens^ des Donati&tes et 
des Macédoniens qui forcèrent S. Basile et S. Gré- 
goire de Naziance de s'enfuir dans le désert. Ju<« 
lien favorisoit les hérétiques, afin de relever 
plus sûrement les autels des faux dieux. 

La philosophie tombe dans un entier discrédit; 
Libanius lui*méme n'étoit qu'un ridicule sophiste. 



VINCT-TROISIÈME SYNCHRONISME. 

De 564 à 575 après f. C. 

Les armées guidée» encore nue fois par la 
sagesse , élevèrent à l'empire Valentmien , offi* 
cier renommé pour sa prudence et son attache* 
ment au christianisme. Assis sur le trône ^ il coor 
serva ces mamères hautaines, tranchantes, ce 
caractère inflexible qui peuvent en imposer à des 
soldats , mais qui ne sauroient convenir aux peu^ 
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pies. Ce prÎDoe, de la plus basse eziractîoo ^ 
PannoQÎeo d'origioe , élevé dans toute l'aosteritéy 
daos toute la fi-aochîse des camps y auroît en be- 
soin de contracter des mceurs douces et polies si 
propres à captiver le cœur des hommes; mab la 
guerre ne lui permit point de respirer , m de cor- 
riger les défauts de son caractère , ni de r^er 
les talens de son esprit , car^ à cet égard , Valen- 
tînien étoit favorablement traité par la nature. 
Cet empereur montra une intrépidité rare, le 
jour même de son élévation au trône. Les légions 
▼ouloiodt le contraindre de se désigner un collé- 
gue ; il les réduisit à un silence respectueux , en 
leur tenant ce langage : « // dépendoit de vous 
tout à l'heure de me choisir pour votre souverain; 
c'est à moi maintenant à décider des mesures 
qu'il faut prendre pour votre sûreté et votre 
gloire » . Il nomma y quelques jours après y son 
frère Valens empereur d'Orient ; pour lui y il 
garda TOccident y plus difficile à gouverner. 
Dans cette partie du monde ^ la vieillesse com- 
meuçoit à paralyser les forces des Romains; 
leurs ennemis relevoieot toujours la tête ; la 
majesté de Rome s'éclipsoit chaque jour. Valen- 
tinien y en* fixant isa résidence à AClan^ porta un 
coup bien sensible à cette Rome si fière encore 
du souvenir de ses exploits passés. 
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Avant que le monde entier ne fut ébranlé par 
]es barbares^ le ciel^ par d'affreux tremblemens 
de terre y dont les secousses se firent sentir 
<lans toute Tétendue de la domination romaine , 
sembla avertir les nations des malheurs qui al- 
loient fondre sur elles. Valens ^ prince foible y 
avare , indisposa ses sujets. L'ambitieux Pro- 
cope, parent de Julien^ usurpa la pourpre impé- 
riale dans Constantinople ^'et se rendit maître de 36S. 
Chalcédoine; mais la perte d'une i>ataille^ en 
Phrygîe^ débarrassa, l'année suivante, l'empereur 
d^un rival qui eût infailliblement réussi à le dé- 
trôner , si Procope eut ménagé davantage les es- 
prits. Les Allemands se jetèrent sur la Gaule, 
et battirent les Romains. Valentinien accourut ; 
les Gaulois se rassurèrent , grâce à la bravoure, 
aux talens militaires de son général Jovin qm 
tailla en pièces les barbares , et culbuta les dé- 
bris de leur armée au delà du Rhin. Pour affer- 
mir la puissance impériale dans sa famille , 
l^mpereur d'Occident , après une mdadie grave, 367. 
fit proclamer Auguste son fils Gratien, âgé de 
huit ans , et qui , dans un âge si tendre , annon- 
çoit les plus aimables qualités. Cette même an- 
née , Valens , séduit par sa femme, gagné par les 
Ariens, persécuta les catholiques, et chassa S. 
Athanasc d'Alexandrie» 



:i58 TABLEAU HISTORIQUE 

Les Goilis^ depuis un demi-siècle dans Tioac-' 
4ion, avoient eu le temps de réparer )eurs dé^ 
faites y et leur populaiioa s'éioit prodigieusement 
accrue^ aiosi que le nombre de leurs guerriers. U 
étpit dangereux d'offenser de tels ennemis ; ce- 
pendant Valens commît Tiniprudence de refuser 
À leur roi Athanaric , des prisonniers de cette 
nation^ tombés au pouvoir des Romains. Deux 
x^ampagoes contre les barbares se bornèrent à 
des courses insignifiantes. 

En Occide&t , Valentinien se porta en per- 
jsonne^au delà du Rbin^ contre les Allemands 
qu'il Vainquit à la journée de Sultz,^ sur les bords 

368. du Neckefr ; victoire opiniâtrement disputée ^ et 
terrible pour les Romains eux-^mêmes. La paix 
fut presqu'arussitôt rompue que jurée par Valen* 
tinien ; le ciel le punit de cette injuste rupture^ 

^6^. et les Allemands extermrinèreat les soldats ro- 
mains qui élevoient des forteresses pour tenir 
en bride l'ennemi. Les Goths vaincus complète- 
ment par Valens y implorèrent la paix qu'il ac^ 
corda à leur roi Athanaric ^ dans une conférence 
tenue sur le Danube , à la vue des deux na* 
tions rangées sur les deux rîve&. Des discordes 
intestines ,1e feu des persécutions, d'horribles 
supplices changèrent pron^temeat ces jours de 
triomphe en jours de deuil. . 
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Valeotînien s'abandonoant à soq excessive sé- 
vérité y devint tout-à-fait cruel ^ se joua de la 371. 
vie de ses plus fidèles serviteurs^ et les envoya 
à la mort sous le plus frivole prétexte. L'ex- 
pédition que Valens entreprit contre le roi des 
Perses^ se réduisit à de petites escarmouches ; 
quelques foibles avantages l'enflèrent pourtant 
d'un vain orgueil : des conspirations se formèrent 
dans sa cour. 

En Occident y les Romains ayant assassiné par 
trahison y dans un festin y Gabinius y roi des Qua- 
des 5 cette nation indignée^ furieuse^ avoit repris 375« 
les armes. Valentinien mit leur pays à feu et à 
tang : les malheureux Quades pour fléchir l'em- 
pereur lui envoyèrent une ambassade. A la vue 
de leurs députés couverts, de haillons^ il s'em- 
jporta y et mourut subitement dans les violens 
transports de cette étrange colère. Valentinien y 
quoique cruel y est pourtant compté au nombre 
des princes qui firent les réjglemens les plus ap- 
propriés aux circonstances. ^ 



Coup d'œil sur le reste de la terre. 

Théodose ^ dans la Grande-Bretagne^ bat- 
ixl les Kctes y les Saxons et les Francs y leurs 
auxiliaires , et les poursuivit jusqu'aux îles 
Orcades. Les Bourguignons ( Syo ) invités par 



»'.t. 
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Valeotiûien à venir combattre les Allemands , 
se présentèrent, se virent trompés, et, pleins 
d'une juste fureur, se replièrent, saccageant tous 
les pays qu'^s eurent à traverser. Les Sarmates 
voulurent aussi attaquer les Romains , mais ils 
trouvèrent (374) àejus Théodose le jeune, un 
général qui les fit promptement repentir de leilr 
témérité. 

Une reine des Sarrasins , Mavia , convertie au 
christianisme^ fondit sur l'Egypte (3 7 5) , re- 
poussa les troupes romaines qu'on lui opposa, et 
victorieuse , n'eiigea pour toute condition de 
paix, que la précieuse acquisition du vénérable 
solitaire Moïse. D'horribles supplices que les 
Ariens firent souflfrir aux orthodoxes d'Alexan- 
drie^ eflfrayèrent cette cité. 

Firme, poussé à bout par l'injustice d'un 
gouverneur .delà Mauritanie, leva l'étendard 
de la révolte contre l'empire (SyS). Théodose, 
Je vainqueur des Pittes , et père de Théodose- 
^e-Grand, fut envoyé contre le rebelle qui se for- 
tifioit, d'une manière eflfrayanle , du secours de 
nations barbares et ignorées. Sans les talens de 
ce général, l'Afrique étoit pour toujours dé- 
tachée du vaste corps de l'empire. Les Romains 
s'avancèrent dansdes contrées brûlantes , joigni- 
gnirent les troupes de Firme et les dispersèrent. 

Théodose 
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Théodose^ après cette victoire^ marcha dans l'in- 
térieur de PAfrique contre les peuples auxiliaires 
de Cyria , sœur de Firme , laquelle , par son ac- 
tivité^ son courage y ébranla une partie de l'Afri- 
que contre les Romains. Arrivée auprès de l'At- 
las ^ l'armée de Théodose , saisie d'épouvante à 
l'aspect d'une armée innombrable de Nègres^ 
s'enfuit honteusement (^7 5). Ce général vint à 
bout de les rassurer dans la suite ^ tailla eu 
jnéces plusieurs autres armées de barbares : enfin^ 
après des fatigues incroyables y des dangers sans 
nombre y la trahison d'un roi allié de Firme ter- 
mina cette guerre si nouvelle pour les Romains : 
le prince africain le leur livra ^ mais privé de 
la vie 5 Firme se Téloit arrafcbeé , lorsqu'il s'a- 
perçut du noir projet de son hôte. 

En Orient y la monarchie des Perses y sous le 
régné deSapor^ prenoit de rapides accroisse-** 
mens; les Isaures descendus de leurs monta- 
gnes ^ ravagèrent la Pa'mphylie et la Ciiicie. 

La vertu romaine étoit dégénérée dans toute 
l'étendue de l'empire. Sous le règne seul de Va- 
lentinien^ trois rois périrent victimes de la per- 
fidie des Romains^ Vithicabe roi des Allemands^ 
Para, jeune roi d'Arménie , et Gabinius roi des 
Qnades , tous les trois assassinés méchamment y 
et les deux derniers dans la joie d'un festin; 

a. 16 
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circonstance qui aîoute à l'horreur du forfait; 

En. Orient^ S. Basile^ évéque de Césarée ^ 
imitateur du zèle apostolique d'Athanase ^ brava 
la tyrannie de Valens, et ne se plia jamais aux 
volontés de cet empereur. L'Eglise déchirée par 
des enfans infidèles^ se soutenoit par la force 
de sa doctrine y et trouve it en Occident , dans 
Valentinien y un souverain fidèle à l'orthodoxie. 

Les lettres chrétiennes fleurissent avec le 
même éclat que sous le règne précédent. Le 
pape Damase^ S. Grégoire de Nysse, S. Ba- 
sile-le-Grand ^ S. Grégoire de Naadance , etc. , 
les honorèrent autant par leur éloquence^ leur 
esprit 9 que par leur courage. 

Végèce honora la science militaire , par son 
livre intitulé: Institutiomilitaris. Les lettres pro-» 
fanes nous montrent encore ^ avec quelque or- 
gueil^ Thémistius^ orateur et panégyriste de Va- 
lens ; mais il étoit dans ce genre , aussi inférieur 
à Pline le jeune ^ que V.alens l'étoit à Trajan. 



VINGT- QUATRIEME SYNCRHO^ISME. 

De 375 à 383 après J. C. 

Les légions, après la mort de Valeniîaien, 
proclamèrent Auguste^ Yaleniiniea II j frère de 
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Gratlea; aios'i l'Occident eut deux empereurs; 
Gratien ^ par l'un de ces égaremens qu'on ne 
sauroit trop déplorer dans un prince y eut la 
foiblesse de consentir à la perte de Théodose ^ 
le libérateur de l'Afrique y qui y dans Carthage y Zy6^ 
porta sa tête sur un échafaud ; c'est la seule tache 
dans la vie de ce jeune prince qui se laissa 
troQQper par un scélérat nommé Maximin y prin- 
cipal instrument des cruautés de Valentiniea 
premier. 

Cette année même , les Huns sortis du fond 
de la Tartarie ^ non loin de la grande muraille 
de la Chine ^ franchirent les Palus-Méotides , 
chassèrent devant eux les Ostrogoths épouvan- 
tés y qui y depuis long>- temps ^ habitoient au delà 
du Danube : ceux-ci se présentèrent au nombre 
de deux cent mille y et demandèrent un asile 
aux Romains. Cette fois l'humanité fut écoutée 
aux dépens de la politique y ou plutôt^ dans cette 
singulière conjoncture ^ un vil intérêt régla la. 
conduite de Valens : croyant acquérir de nouvelles 
richesses et de nouveaux défenseurs , il leur per- 
mît de s'établir dans la Thrace. Les Romains^ par 
avarice^ avoient^ contre la teneur du traité^ laissé, 
des armes, aux barbares^ ignorant qu^une naiiou 
brave p^a presque rien perdu quand cette ressource . 
lui reste : ils eurent l'imprudence d'accabler d'im- 
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pdts ^ et de tonrmenter , de mUle manières , 
leà Ostrogôthià. Ces dangereux hôtes se rassem«- 
blèrent^ se jetèrent sur leurs maîtres, les mas- 
sacrèrent y et pillèrent les pmvinces voisines : la 

977- sanglante bataille d&Salcesprès de Salus , entre 
les Romains et les barbares , coûta beaucoup de 
sang aux deux peuples y et là victoire fut in« 
décise : les Goths n'en continuèrent pas moins 
leurs âffreUx ravages. Gratien y résolu de se- 
courir Valens , en fut empêche par une atta^ 
que ^bite des Allemauds : l'armée romaine 

^7^' les défit à la journée d'Argetitaria , leur tua 
trente mille hommes y et le jeune empereur vie- 
^tori(^ux s'empressa aussitôt de marcher au se-' 
cours de Yalens. Celui-ci , au lieu d'attendrô 
son collègue , et d'ailleurs y jaloux en secret des 
exploits Je Gratien y ne voulant point partager 
avec lui, Thonneur de la défaite deë Ostrogoths, 
qu'il croyoit assurée y sortit de Constantinople , 
eu vint aux mains avec les barbares, sous léS 
murs d'Andrinople, le 9 août. LesRotnains furent 
vaincus, écraséà, et le téméraire Valétis péril 
lui-même brûlé dans une chaumière, par les 
^Vainqueurs , ainsi que les principaux seigneurs de 
sa cour. Les Goths assiégèrêùt Andriiibple, mal- 
gré les consièils de leur chef Pritigerne : re- 
poussés devaût cette Vilfe jpar là Vàlétir des ha- 
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bîtaDS 9 ils se précipitèrent sur Constantinople ^ 
et n'obtiorent pas uq meilleur succès. Â la nou- 
velle de tou3 ces désastres , les Romains mas-* 
sacrèrCTLt les Goths étfiblis en Asie : les peuples 
ressembloieot à des troupeaux qui fuient devaqt 
des loups; la consternation étpit universelle ,1 
et l'espèce humaine sembloit êtr« vouée à l'es- 
clavage ou à la mort, . 

Gratien se trouvant maître de toute l'erapirct 
{son frèrcf Valentinien étoit trop jeune encore pour 
régner), ne pouvant seul soutenir un aussi piesant 
fardeau ^ répara l'injustice commise en son nom y 
en rappelant auprès de lui le fils de Tbéodose 
qui y depuis quelques années , menoit ^ en Espa- 
gne f une y.^e rie tirée y et se liyroit aux paisibiiçs 
travaux de Tagriculture. La victoire reparut avcic 
le fils du libérateur de l'Afrique qui y procUnné 
Auguste par Gratien^ réprin^ l'^udaee des Gothr^ 
et rassura Constantinople. I^ nouvel emper^i^ 
poursuivit les barbares^ les battit dans divc^r^ 
reocoi^tres y purgea les provi^çes-romaines dç ces, 37^ J 
eoneODÔs, et contint les Ariens^ autres ennemis^ 
tiou moina redoutables, qi^i avoient aigri le c(Ht 
i^ctère des Romains et soufflé partout le feu do, 
la discoifde. Théodose y aus^i rçUgiejiix que br^v^ y^ 
fit respecter la saine doctrine de l'Eglise y et se 
concilia l'estime ainsi que l'affectlcui des peuples* BS3^ < i 
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• Maxime , gouvemear de la Grande-Bretagne , 
â^étant fait proclamer Auguste^ débarqua dans 
les Gaules à la tête de son armée ^ corrompit 
éelle de Gratien qnî ^ abandonné , s^enfuit dans 
{ei TÎlIe de Lyon y o& tdes assassins égorgèrent cet 
aimable prince leqael^ à l'âge de vingt-cinq ans^* 
âToit la douceur , la piété et toutes les vertus 
en partage. Uintrépide S. Ambroise^ ami de 
cet empereur, osa résister en face au tyran 
Maxime y et lui reprocher^ ainsi que S. Martin jl 
aa révolte et son régicide» 

Coup. d*cpil smf t^ reste de la terre ^ 

• L^Orient, tout entier, est un champ de ba- 
taille , excepté la Perse qui se maintient dans 
une assez grande tranquillité. Le fléau de la 
guerre exerce ces fureurs jusqu'aux extrémités 
de l'Asie orientale et septentrionale. Les Huns, 
forcés de quitter la Tartarie , se précipitent sur 
les Alains qui , enfoncés de toutes parts et 
mis en fîiite, se réfugient sur les montagnes du 
Caucase. La nombreuse nation des-Goths se 
fbnd insensiblement dans Timmease population 
romaine , et des colonies de ces barbares sont 
envoyées en Italie et jusque dans l'Egypte ; des 
corps entiers de leurs troupes sont incorporée: 
dans les l^ons. 
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La peste désola rOccident^ et principalement 
l'Italie ; les fleuves tarirent^ les rivières se des-* 
séchèrent^ et la famine fut telle ^ que les hom- 
mes^ en beaucoup de pays y se trouvèrent réduits 
à vivre de racines. Rome affamée y chassa tous 
les étrangers de son enceinte^ et sans la cha- 
rité des chrétiens , ces fugitifs euss^it tous péri 
misérablement. 

Papx. Damase ^ qui occupa vingt années la 
diaire apostolique. Le deuxième concile général 
de Constantinople anathématisa l'hérésie des Ma« 
cédoniens (38 1) y admit la suprématie du pape ^ 
et réprima l'insolence des Ariens, 

yiXOT-CIICQUlÈME SYNCHRONIS.MK. 

De 585 à SgS après f. C. 

Valentinien II y dirige par sa mère Justine^ 
reconnut pour empereur le meurtrier de son 
frère ^ et Théodose obligé d'ajourner ses projets 
de vengeance y ratifia cette reconnoissance; 
Après une paix de quatre années y les Gothê 
veooient de reprendre le& armes et d'être ter- 
rassés par Promote y vlx^ des plus habiles géné^ 337. 
raux de Théodose y lorqu'une violente sédition 
s'éleva dans Antioche. Les rebelles s-'abandoiH 



a4S TABLEAV HiSToaiqus- 

nèrent aux deroier^ outrages contre les statues 
de l'empereur; il^ ne tardèrent pas à sentir 
rénorniiié de leulr crime^ à s'en repentir, et à re- 
douter la colère de leur souverain : aux excès de 
la rage succéda rabattement. Tbèodose étoit dé- 
terminé à punir sévèrement l'ingratitude des ha« 
bitans qu'il avoit comUés de bienfaits; mais Fla* 
vien y évéque de cette ville séditieuse , le désarma 
par un discours si pathétique y qu'il fit répandre 
des larmes à Tbèodose même. L'éloquent et 
pieux prélat , après avoir avoué le ciime de son 
t^oupeau , adressa ces paroles au souverain : f< U 
ne reste à nos maux qu'un seul remède ; imitez 
la clémence de Dieu : outragé par ses créatures^ 
illeur a ouvert les cieux... Si vous nous pardon- 
nez, nous devrons notre salut à votre indulgence; 
mais vous devrez à notre offensel'éclat d'une gloire 
nouvelle. • . Souvenez-vous de ce soupir généreux, 
que la clémence fit sortir de votre bouche, lors- 
qu'aux approches de la fête de Pâques j annon« 
çant par un édit y aux criminels leur pardon y et 
9UX prisonniers leur délivrance, vous ajoutâtes : 
Que n^ai^je aussi lepouvoirde ressusciter les morts! 
Vous pouvez faire aujourd'hui ce miracle ; An<# 
tioche n'est plus qu'un sépulcre ; ses habitans 
pe sont plus que des cadavres; ils ^nt morts 
avant le supplice qu'ils ont mérité ; vous pouvez 
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d'un seul mot y leur rendre la vie y etc.. Effacez 
notre crime par le pardon y anéantisse? la mé- 
moire de notre attentat y en faisant naître l'amour 
4e la reconnoissance » . L'empereur se scntoit 
trop ému pour ne point pardonner aux rebelles. 

Après cet édataut triomphe de la religion sur 
le cœur d'un souverain irrité^ Théodose partit de 
Constantinople y pour venger la mort de Gratien^ 
et punir les nouveaux attentats de Ma^me qui 388; 
Tenoit de se rendre matlre de l'Italie. Valenti- 
pken II étoit venu chercher un asile et une pro- 
tection auprès de Teoipereur d'Orient. Théo- 
dose vainquit le tyran 4ux deux journées de Sis- 
cja et de Pétau^ en Fannonie.^ le poursui- 
vit y Patteignit d9ns Aquilée y l'immola y rendit 
)'OccideQt au |eune Yqleûtinien y et acheva d^ 
détruire l'idolâtrie d^^ps Rome. Gratien avoit 
déjà fait abattra ^ dans le sénat ^ la statue de la 
yietoire, consacrée ^ pour ainsi dire^^ par de 
longs et d'iqiposans souvenirs. Alprs le npm 
de cette divinité chimérique , pffroît un con- 
traste trop choquant, avec la bas^e^se et la lâr 
«beté des ador^teur^; c'étoit c)omipe $î on eut 
Ims^ rimage d^ l$i vertu dans un Ueu de pros- 
titution. 

']['hépdpse pousaé à la vengeance par Rufin^ 
0r4pi^a le massacre desi babitans de Tbessalo- 
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38p. nique ^ coupables de Passassînat de leur gpu« 
vemeur ; le repentir suivît dé près Texécution 
d'un arrêt si barbare. A la Toix du courageux 
S. Ambroise^ Tempereur'^ dans Milan^ expia cette 
barbarie avec humilité y et dans les larmes de ht 
plus amère pénitence. Les Goths profitant de son 
absence recommencèrent leurs incursions : de 
retour en Orient y il les vainquit , et Stilicon^ un 
de ses généraux y les contînt par de continuels 
exploits. 

Une nouvelle révolution £brça Théodose de 
livrer de nouveaux combats. Vatentinien II, jeune 
prince y orné de toutes les qualités nécessaires 
à un grand souverain ^ d'ailleurs gouverné par les 
sages conseils de S. Ambroise^ venoit de périr 
comme son frère Gratien , victime de la trahi- 
son d'un Francf^ Arbogaste^ homme vaillant^ 

3pa. habile général qui , n'osant prendre le ûtre d'Au* 
guste , revêtit de la pourpre impériale le rhé- 
teur Eugène, lliéodose , avant de s'embarquer 
dans une entreprise que les talens de Tassassia 
rendoîent périlleuse^ fit de grands préparatifs ^ 
et franchît ensuite les Alpes pour aller com- 
battre Arbogaste. Vaincu dans une première ba- 
taille > à douze lieues d'Aquilée , l'empereur raï- 
lia ses troupes^ et retournant à l'ennemi^ s'élança 
à la tête de soa armée / en s'écriant : n Ouest 



DES NATIONS, XXV*^ SYN. aSi 

le Dieu de Théodose » ? Une victoire complète 
couronna cette pieuse et magnanime audace; 3^4. 
Eugène fut pris et mis à mort : le fier Arbogaste^ 
poi\r ne pas tomber au pouvoir du vainqueur , 
se perça de son èpèe. Théodose pardonna à 
ses ennemis désarniés j et sa clémence lui atta- 
fclia tous les cœurs : Tannée suivante ^ cet em« 
"^pereur victorieux descendit dans le tombeau y 
objet de l'admiration et des regrets de tous les 
peuples. Avant d'expirer , il partagea l'empire 
entre ses deux fils y Honorius et Arcadius ; le 
^remief eut l'Occident , et l'autre l'Orient. 

Théodose distrait^ durant tout le cours de 
son règne ^ par des guerres opiniâtres^ commit 
dés fautes dont plusieurs accélérèrent la chute 
'de l'empire romain ; la plus frappante est l'in- 
corporation des barbares dans les légions ro- 
maines : il est vrai que les circonstances le jus- 
tifient un peu. A son avènement au trône im- 
périal y les armées étoient désorganisées y les 
empereurs manquoient de soldats : la plus grande 
fauté de ce souverain y est d'avoir accordé son 
amitié à Rufin qui en abusa indignement. 

Coup d'œil sur le reste die la terre, 

La Perse , durant toute cette efiroy^ble tem- 
pête y garda une attitude pacifique ; le terrible 
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Sapor II n'existoit plus. Sapor III n'àvoît point 
d'iDclinatioDS gqerrières , et ]e§ Bomains i?ëu- 
rent pas beaiiçpup de peiqe à le gagner ; les 
païens en vinrent aux mains dans Alexandrie, 
avec les chrétiens cpjà succpn]Ll>^repl d^s cette 
lutte. Les soldats envoyés pour châtieV .les 
séditieux , . renversèrent les temples , bridèrent 
les autels de^ fausses^ divinités^ et s'ecnpreçsèrent 
d'abolir l'idolâtrie dans cette vi]le. ^ipsi que dans 
toute l'Egypte et dans ipu^ire l.i^§yrie. Le perfide 
Gildon y en Afrique y trahit le^ iqilçrêts de l'emr 
pire^ renonça à l'obéissance du prince ^ refusa 
d'envoyer des secours à Th^odose^,. et demeura 
jaeutre, dans une espèce d'independapce. 

En Occident j^ les Sarmates , Içs Fpaucs et Jes 
Allemands tçujours inquiets^ ^ qijpi^qjie^ toujours 
vaincus 9 furent encore rep^uss^és vigoureuse;- 
ment. Les Priscillianisies tContrp l'intention for- 
melle de l'Eglise , poursuivis judiçi;?irement ea 
Espagne y se virent livres au br^$. séculier qui 
condamna à mort plusieurs de, ççs hérétiques. 
L'arianisme , appuyé du crédif (^e l'impératrice 
Justine, trouva dans S. Ambrpise, un adversaire 
qui sut reprimer les entreprises de l'hérésie, et 
s'opposer à ses progrès. 

Damase occupe encore dix années la chaire 
pontificale; il eut pour successeiu* Siricius. Vingt* 
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quatre conciles : les plus remarquables y le con- 
cile de Sarragosse en Espagne y contre les Pris- 
cillianistes y hérétiques qui professoient la plus 
infâaie doctrine. 
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De SgS à 4^^ oprès J. C. 

Désormais Fempîre d'Occident bous servira de 
point d'appui^ jusqu'au moment de sa chute. 
li'Italie ayant été le berceau de la grandeur ro« 
maine ^ il est juste de porter d'abord nos regards 
de ce côté. C'est pour simplifier le récit des 
év^nemens y pour épargner aux lecteurs la 
peine de jeter alternativement leurs regards de 
FOccident à l'Orient , que nous avons imaginé 
ce moyen : d'après notre propre expérience , 
nous avons reconnu la difficulté d'embrasser 
en même temps l'histoire des deux empires^ 
et la nécessité de les séparer dans la narrai 
tion. 

Théodose étoit mort tout entier , il ne revi- 
viEnt dans aucun de ses 6ils. Honorius y d'un es- 
prit foible y indolent y ne sortit y à proprement 
|«rler^ jamais de l'enfance y non plus que son 
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frère Arcadîus ; un prince , âgé tout au plus dé 
onze ans y avoit besoin des conseils d'un homme 
habile. Avant de mourir^ son père lui désigna 
pour ministre Stilicon ^ général expérimenté qui 
auroitpu sauver l'empire , s'il avoit eu autant de 
vertus que de talens militaires. Les commence- 
mens de sa tutelle furent signalés par des actes 
de sagesse et de vigueur contre les Suéves , les 
Allemands et les Saxons ; il ne fit ensuite servir la 
gloire des armes qu'à ses vues ambitieuses^ et ne 
voulut vaincre qu'à demi^ afin de rendre ses ser- 
vices plus nécessaires : pour cette raison^ sans 
doute ^ et non par négligence^ il laissa échapper 
Alaric , roi des Visigoths , qu'il tenoit étroitement 

296. renfermé dans les montagne^ de l'Arcadie. 

Stilicon fit lâchement précipiter dans une ri- 
vière le brave Mascézel auquel les Romains 
dévoient la soumission de l'Afrique révoltée- 
Alaric envahit lltalie , déterminé à se présenter 
devant les murs de Rome; mais Stilicon battit 

403. ce roi à la journée de PoUentia ^ dans le Piémont. 
Honorius ^ effrayé de l'attaque des barbares y 
choisit pour capitale de son empire le berceau, 
de la grandeur romaine où il se trouvoit plus 
en sûreté qu'à Milan. Radagaise ne laissa pa» 
long-temps respirer les Romains ; il franchit les 
Alpes à la tête d'une armée innombrable rassem- 
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blée tamultuairement : ce barbare avoit juré 40S; 
une guerre d'extermination aux chrétiens. Son 
année fut écrasée près de Florence, et Radagaise 
prb et décapité; mais }es Suèves y les Alains y les 
Vandales fort peu intimidés de cette défaite y non 
plus que les Bourguignons et les Alains y rava- 
gèrent impunément les Gaules. 

Stilicon qui avoit moissonné presque autant 
de lauriers que les généraux de l'ancienne Rome, 
oavrit lui-même à ces peuples des barrières que 
sa valeur leur avoit fermées y et dégarnit de trou- 
pes les bords du Rhin ; il ne jouit pas long- temps 
du fruit de sa perfidie. L'échafaudde ce traître, 
dressé dans Ravenne , sur les premières ruines de 408; 
l'empire, et sa tête criminelle tombée sous la 
hache du bourreau^ ainsi que celle de son fils Eu- 
chérius , effrajèrent l'ambition sabs la retenir. 
Alaric, roi des Visigoths, profitant habilement des 
circonstances , assiégea Rome , et se retira après 
l'avoir rançonnée; de toutes parts des révoltes 
éclatèrent, de toutes parts l'empire se démembra. 
Constant dans les Gaules, Géronce dans les Espa- 
gnesse firent proclamer Auguste, et se rendirent 409; 
indépendans. Alaric reparut devant Rome , entra 
pacifiquement dans cette ville où il revêtit de 
la pourpre impériale , sans doute pour l'avilir , 
Attale , homme obscur , et entièrement dépourvu 
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? de mérite. Enfin le roi des Y isigoths^ mécontent 
de ce fantôme d'empereur ^ mécontent d'Ho- 

4x0. norius y rentra dans Rome y la livra ^u pillage ^ 
flétrit la majesté du nom romarin ^ emmena uti 
grand nombre de captifs dés plus illustres fa« 
milles y et mourut quelque temps après. 

De nouveaux tyrans s'élevèrent; les malheurs 
des peuples s'accrurent ; les Gatdes , durant plu- 
sieurs années 9 furent ÎDOndées du sang de vingt 
nationà diverses qui s'y pirécipitérent , et nous 
ne voyons qu'un spectacle uniforme d'irruptions 
et de ibassaërés. Honorius^ prince timide^ sans 

423. caractère y jomt de ses ministres y elpira an mi- 
lieu dé ce bouleversement universel^ à l'âge de 
trente^nenf ans. 

Huit ou neuf usurpateurs parurent sous l'em* 
pire de ce prince : Constantin ^ Constant^ Gé- 
rôîlce, Attale, Maxime, Jovien,Héraclién,etc.; 
tous périrent tragiquement : Fambition ne se 
montra jâmëiis plus insatiable y en un siècle où 
les grandeurs humaines étoieiit si précaires. Les 
' rois barbares, sans éducation , âvoient du talent 
et de l'énergie ; les deux empereurs manquoîent 
de Tlm et de Paûtre, et cependant avoiebt été 
élevés ètVfed s6îù par dés hôtiihlrà du premier 
mérite. 

EMPIRE 
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EMPIRE D^ORIENT. 

TINOT- dSlPtliMS SYNCHROKI6MI; 

■ 

De SgS à 4'9 ^^^* /• C^ 

En Orienta sous le folble Arcadius (prinod 
^igracîé de la nature au physique y peu fait 
8OU8 je rapport moral y pour régner ) y Rufin y nû- 
nistre avide y dévoré de la même ambition quô 
StUicon son rival ^ jouant le même role^ excita 
les barbares à ravager les provinces romaines ^ 
et 9 pour obtenir la pourpre impériale ^i essaya de 
gagner les troupes qui ^ indignées^ le massacré* 
rent. Le vil eunuque Eutrope qui le remplaça 
dans le ministère y aussi insolent y aussi auda-*' 
dieux y maïs plus méprisable y après quatre an- 
oéef de faveur y périt ignominieusement du der- 
nier Supplice. Gainas et Tribilgilde y Goths ds 
Dation y ayant levé Féieùdard de la révolte y sou» 
prétexte de se défaire d'Eutrope , firent trem- 
bler l'empereur lui ^ même qui leur avoit sa-* 
crifié ce ministre ; les babitans de Constant!-* 
nople égorgèrent sept mille Gotbs y comme les 
comfdices des deux rebelle^. Sans la prudence 
^ l'intrépidité de Fravitas qui détruisit l'aroiéir 
0. 17 
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de Ga'mas y l'empire romain saccomboit (^^06). 
Arcadius mourut Tao 4o5 ^ à Tâge de cinquaute 
et un ans y n'ayant jamais été empereur que de 
nom ; Ru^ ^ Eutrope ^ et l'impératrice Eudoxie 
son épouse le gouvernèrent successivement. 

Durant l'^nfaoee de Théodose II son fils y la 
sagesse y ainsi que la fidélité d'Ânthème y préser- 
vèrent Pempire d'Orient de la fureur des Goths 
at'des Huns. Tandis que l'Italie éloit en feu^* 
Gonstantinople ^ pendant quelques années^ jouit' 
de la plus grande tranquillité. Pulchérici sœur 
dé l'empereur^ proclamée Auguste, princesse 
ornée de toutes les qualités du cœur et de l'es- 
prit, pieuse , active, éclairée, dirigea ensuite 
la conduite de Théodose II , et devenue le plus 
ferme soutien de l'Etat, soulagea les peuples 
accablés sOûs le faix des impôts ; elle fit épou- 
ser à Tbéodose (4^t) la jeune athénienne Âthé- 
naïs, aussi renommée pour sa modestie, que 
pour sa beauté et sa science. Les Romains dé- 
ployèrent contre les Perses leur antique bra- 
voure , et les eontraignirent à demander la paix 
(422). 

Coup d'œil sur le reste du glohe. 

On trouveroit difficilement un âge où les 
nations furent plus malhecHreuses. En Occident^ 
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les barbares enlevèrent , et morcelèrent toutes 
les extrémités de l'empire : les attaques étoîent 
trop vives , les ennemis trop nombreux , et les 
Romains trop lâches y trop dégénérés , pour que 
ceux-ci empêchassent une semblable révolution. 
Tous les fléaux fopdirent sur TOccident; la fa- 
mine désola ritalie y et principalement la ville de 
Rome ; un débordement de barbares occasionna 
les plus grands désastres dans les Gaules ainsi 
que dans les Espagnes. A cette époque les 
Bourguignons ( 407 ) s'établirent définitive- 
ment dans la première de ces contrées ^ et se 
convertirent presque aussitôt au christianisme ; 
les Bagaudes ou paysans gaulois^ renouvelèrent 
leurs scènes d'anarchie et de carnage. La Grande- 
Bretagne voulut aussi se procurer l'honneur de 
donner un chef à cet empire ébranlé jusque dans 
ses fondemeos. L'Espagne eut plus à souffrir 
que tous les autres pays ; elle ressembla toute 
filière à une ville assiégée et en proie à la fa- 
mine; les hommes y devinrent des cannibales^ 
la terre y fut jonchée de cadavres. Les Vandales 
couvrirent de ruines ce beau pays , se rendirent 
entièrement maîtres de la Bétique à laquelle ils 
donnèrent leur nom^ et détruisirent toute une 
armée romaine commandée par Castin. D'au- 
tres nations barbares se disputoient les provinces 
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de , cette péninsule y et parvinrent à s'établir 
dans plusieurs. Ataulfe^ successeur d'Âlaric^ 
fonda la monarchie des Visigoths en deçà de 
TEbre ; Sigéiîc y son mortel ennemi y lui ayant 
succédé , massacra les enfans de ce prince y et 
fut massacré lui-même. Vallia élu roi (410), du 
consentement de la nation y se montra Tami des 
Romains y et les seconda dans toutes les circons* 
tances ; ce peuple dégénéré se maintint pourtant 
dans plusieurs cantons de l'Espagne. 

Tout sembloit annoncer la destruction du 
monde entier ; les peuples se pressoient les uns 
les autres ; tous frappoient à coups redoublés , 
au milieu des mines et dans le sang y Tédifice de 
la grandeur romaine. Jamais les empereurs ne 
firent cependant dé loix plus sages^ mais il n'étoit 
plus temps ; la corruption des mœurs étoit à son 
comble parmi les Romains demeurés fidèles à 
l'idolâtrie ; ils ne formoient plus que des vœux 
sacrilèges 9 et ils ne rougissoient pas d'attribuer 
au christianisme des calamités contre lesquelles 
le christianisme seul offroit un asile. 

Les Francs , sous la conduite de leur chef ou 
dé leur roi Piiaramond , passèrent le Rhin y sac- 
cagèrent la ville de Trêves, colonie romaine 
(420), et se fixèrent dans les pays en deçà de 
<:e fleuve. Encore plus braves que les ancêtres 
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des Gaulois ^ les Francs sortis de la Germanie 
s'étoient , comme nous l'avons vu ^ signalés par 
leurs exploits ; ils avoient un courage impétueux ; 
presque tous étoient des Cynégires : un guerrier 
perdoit->il un bras dans une action ? il combat- 
toit j sans s'émouvoir y avec le bras qui lui re^ 
toit. Quand ils attaquèrent y pour la première 
fois^ l'empire y ils n'avoient aucune connoissance 
de tactique y et cette ignorance fut y pendant 
deux siècles y le salut de Rome ; mais à la lon- 
gue^ ils s'instruisirent à l'école de leurs enne- 
xnis^ et finirent par les subjuguer. 

Les Perses demeurèrent dans l'inaction sous 
le régne de Varane IV qui^ ayant été assassiné^ 
eut pour successeur son frère Isdergeld lequel 
se déclara l'ami et le défenseur de Théodose IL 
Son fils^ Varane V^ en 4^0 , alluma une violente 
persécution contre les chrétiens établis dans son 
empire ^ et les livra à des tortures inouïes. Cette 
persécution causa la guerre y et les Romains y 
6oas le commandement d'Ardabure y obtinreat 
d'éclatans succès qui se terminèrent par un ac- 
commodement entre les deux nations (4^^)* Le^ 
Isaures continuèrent à exercer leurs brigandages 
dans les provinces voisines de leurs montagnes. 

L'Afrique , déchirée par la guerre civile y ne 
vit point arriver Le terme de ses malheurs aprè^ 
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la défaite et la mort de Gildoa ; des barbares 
iaondéreot de ^ang cette partie du monde ^ et 
pénétrèrent jusqu'en Egypte. 

Le pape S. Sévère occupa encore trois années 
le trône pontifical; il eut pour sncdesseur S;] 
Anastase, et ceïùi-ci S. lûnodent (402), Les er- 
reurs d^Origèûe troublèrent la paix de l'Eglise ; 
les Gotbs ariens causèrent en Orient de grands 
maux. 

A Rome^ un moine nommé Télémaque^ entrant 
dans l'arène où combattoient les gladiateurs ^ 
voulut les séparer , et rappeler aux sentimens dé 
la nature le peuple qui massacta ce généreux 
tnartyr de l'humanité. Le sang d'une si pure vic- 
time ne fut pas inutilement répandu , puisque 
l'abolition de ces jeux inhumains , célébrés soùs 
les yeux mêmes du grand Jupiter , suîvrt de près 
un si intrépide dévouement. 

Age d'or de VEglise. 

Les règnes si désastreux d'Honorius et d'Ar-^ 
cadiu^ furent pour l'Eglise le siècle des lumières. 
S. Jean Chrysostôme , patriarche de Constant t- 
nople , consola les peuples par niie éloquence 
pathétique et des i*aisonnemens pleins de force. 
S. Jérôme , dans le désert , malgré d'effrayantes 
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•ustéi^^e^^ écrivit avec rinspira,tioq 4u génie y et 

1^ j:iguieurs de la.pé^leace ne ppreuiç diminuer 

Ja.Yv^acâté de sou style ., ni xlessçcher les Aeurs 

4]e ^pa .ifxiagiuatiqip.. La Tliéh^kfde sç rçcoplit dV 

Dachorètes . l'ornement Qt ,tput à: .la £c)i$ l'exem^ 

jjje:dje,leur siècfjÇf )$•. j^ugus^tin « ^éç^ç encore 

|)la&.^tonpant^ se fiVf^do^rçr dç3 \paiens euxr- 

.^êoMt» pac :S|Q|D ^^oif* çt ^e$ o^vrages. 6. CyrjJlp 

.qui^çombattit victorieusecp^t le oe3torianisme^ 

A.^layîw qa^: plaida; ^^jsp lapt de c^ajlpvn', .1? 

•HMtte^.flj^ ^aUtaqs fd'AnMQcLe ^ S. Ai^ibpoÂ$e>> 

^#^nn^.) .S.) Paulin j S. Pnosper ^ Théodovet^y 

i&'iS^ja^f ApioUiiiiaire .et ^Sqlpice ;Siévièr,e .iperji- 

tèrent aussi Testime de la poslérilé, au mi^jgf.<^ 

J#/H>rc^jùpa jet du d^sp^^dre univers! ; la.sçré- 

,iMl(ér4e leur anie passa dm$ .lei^rs éoritS;. . ^ 

..^.i]^'Ëglise elle-mç^np;^ voyoit dédbirflç p^r 1^ 

hifémfis de.Nestorius et d'Ëçtycbès ; cepen^^Q^ 

jpalgré , sa douleqr , dlle n^fJ:>aipdo^pp^(-p^;^s 

•ettftDS*. L'humaniié éploréje se. r^qjgiejij^p^ |e 

seîq fde la^eligion comme dai^ ^q f^i^. if^i^ 

Ial4e ; Jes arts et les scienceç^menapés ^'v^trÂMe 

naufrage^ se rangent docilement s^utour d'isjyt^i^ îfi 

flambeau des lettres sacrées ne jeta jamais un si 

vif éclat que dans ce siècle de destruction et de 

carnage qui commence au règne de Théodose- 

le-Grand. Le ciel se montra y avec une sorte de 
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complaisance^ à la terré qui aVdît besoin <lè 
cohsolations ; il suscita tons ces gfands et pieux 
personnages^ pour verser un baume salutaire sur 
les plaies des hommes à malheureux sur toute 
la surface du continent. 

L'éloqaence sacrée de plusieurs de ces' téèn^ 
vains ^ imfMrime un' cèrtaid air de ' gl^kadeur Isnr 
cet âge désastreux onjles ténèbrés^dela^barbàH^ 
commencent k s^épaiissir • La philosophie hutùaitië 
'étoit muette et tremblante -âèvant les Huns^, les 
Goths^ les Vandales 9 etc. ; la religion setde^^lève 
la voix en faveur des peuples > iet méilie tieiK 
il bout d^en conquérir plusieurs au'' ohrîstiàÂ 
lûsme. 

Quelques hommes de mérite ctiltivéï^tot en^ 
core les lettres profanes^ Symmaque^ Maérobe, 
'auteur des Saturnales , Ausooe, Butilîus et Glau- 
«£eny poète d'une imagination vive^ mais déré- 
glée. iHypâcîe professa avec dîstinctioti la phi- 
losdphie et le^ mathématiques dans Alexandrie^: 
'ia'ihort tragique dé cette ôhaste et vertueuse 
païenne Ta rendue. aussi célèbre que ses vàslo& 
tOnnoissances. ' 
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De 4^2 à i^SS après J. C. 



EMPIRE Di' OCCIDENT. 



Théodose II re8tB> quelque temps.^ seul înattre 
de tout J'empire romain* Eu Occident ^ Jean \ 
MCi'étàire d'Honorius ^ usurpa la pourpre flnpéf« 
jriale f et> pour se mbintenlr dans son usurpa- 
lÂiDQ^ invoqua le secours des Huns.' L'Afrique 
•gouviemée par Boniface^ reftisa de le recon* 
lioture. Ardabure et Aspar y généraux de Théo- 4S4« 
doae:IIy marchèrent en Italie pour renverser du 
.trôfie impérial Tusurpateur ^ et y placer Valen- 
•lîiiiea III j fils de Placidie et neveu de Théo-- 
4ose/ II. Jean fait prisonnier i eut la tête trau«r 
ddiée^ et: les Huns. auxiliaires , après avoir livré 43$. 
iautUement plusieurs combats^ rebroussèrent 
I dieaiin. Placidie y durant l'enfance de Valenû- 
fiiien y se chargea du soin de gouverner l'empire 
jque prôtégeoit au dehors Aëtius^ vaillant et 
habile général y mais d'un caractère intriguant et 
..presque vil. La plus basse des passions, la jalour 
, aie y dominoit dans son cœur ; il causa y par une 
abominable calomnie y la révolte de son rival y 
le* comte Boni face qui y pour se venger y engagea 4374 
les Vandales à passer d'Espagne en Afrique. Ce 
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« 

général jû5qîi*alôrs ea poâsessiôti de l*èitJttRrptP' 
bKqne j let qui hiTûéritoît |)du(r ses tatens' et àes 
vertus y se r^tpeoiit > mais irqp tard , d'une sem- 
blable vengeance: il étoit alors de la destinée de 
tous les grands hommes dé faire autant de mal 
4«tf« que ^ialneiiir^'delir pabte'flhaflicélaDtc;; ^ft r 

'ÂëtipS:^ ^r dest ^prodiges' nie valeur I, arrâcba 
quelcfùes provinces mis yâsîgotlisL-. JSi' l^empire 
«&t pu é%r<e «Mvé, soto-bras ei^ieqrQÎt vi^nli à 
bout f- mais les eonenk vsifttcus ie jrettiêiloiétti 
€09 campagne avec une iidàiw8eiardeàr«'fioDi<«* 
faoe, aûqciel'Placidie aKioit:rmuiîi ^seft bonnes 
grâces;^ s-xvança «eontrét Aëtios-^ iobittitiBoà' rival > 
4^^- mais reçut une blessure morielle. Le feu desrpai^ 
sions concentré dans le ocietir d^HonorUy'coti^ 
damnée ,> par tine barbare politiqbe^ii bne vtrgi^- 
: nité perpétuelle , alluma dans i'em^îré Un iacen^ 
die que le* sang- dé plus de inngt peuples- ne* fuc 
éteindre; cette jeutie princesse trouva* moySen 
de faire savoir au roi dès Hôns^ Attila^ qu'elle 
le dhoisissoLt <pour époux. Lemotiarqùe baf liav^ 
possesseur de vastes Etaù^ quoique flatté d'un 
pareil choix y laissa y dur^int quelques années^ 
respirer Tempire d^Occident. Valentîniâi IIL, 
dans cet intervalle, demeura le jouet de queL- 
ques ambitieux uniquement occupés à nouer 
d'obscures intrigues. 
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Enfin le roi des Huns^ à la tête d'une armée 434* 
innombrable, se prévalant du fimeste hymen 
propose par Honoria, se jeta sur rOccldent^ 
traversa la Germanie, et vint ravager les Gaules. 
En vain Aëtius , uni aux Francs ainsi qu'aux Yi-'- 
iigoths y tua aux Huns près de deux cent mïh 

■ 

homnoes dans les plaines de Champagne ; les bar^* 
bares y après cette sanglante journée y n'en fran- 
chirent pas moins les Alpes pour aller porter la 
tei^reur de leurs armes jusque sur les bords du 
Pô. Attila ne s'arrêta qu'en présence du pape 
S. Léon ; une force inconnue suspendit le couvs 452. 
de ses ciniautés ; la sainteté de la religion lui en 
imposa y et ce ^éau de Dieu y altéré du sang des 
liations, rétrograda à la vue des croix et des 
bannières qui précédoient le souverain pontife. 
La mof t de ce conquérant délivra les peuples d'ua 
ennemi qui avoit juré la destruction du nK)nde 
mvilisé y et découragea les Huns qui semblèrent 
descendre tous dans la tombe avec Attila : depuis 454. 
ce temps ils cessèrent d'être redoutables. 

L'ambition perdit Aëlius; son ingrat etper*- 
£desotiverain , exemple déplorable d'une stupide 
férocité y assassina le libérateur de l'empila : 
« Prince y dit un officier à cet empereur , vous 
vous êtes coupé la main droite avec la main 
gauche » • L'empire n'eut plus de défeaseuir : 
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Tannée suivante^ Yalèntinien III lui-nàêine^ fut 
assassin^ par les soldats dé Maxime ^ homme qui^ 
jusqu'alors y avoit joui d'une réputation sans ta-« 
che i l'usurpateur périt au bout de quelques jours. 
455. Genseric^ roi des Vandales ^ entra dans Rome^ 
{nlla cette ville, et fit {>asser en Afrique toutes les 
richesses que renfermoit cette capitale du monde. 

ENORIENT. 

' Au milieu des convulsions du globe y Théo- 
dose II trouva le loisir d'achever un monument 
de sagesse y en recueillant toutes les loix de seé 
prédécesseurs y recueil célèbre sons le nom de 
Code Théodosien. Cet empereur , politique aux 
dépens de l'honneur national , n'ayant pu se dé- 
barrasser d'Attila par un crime y se soumit (44 <) 
à payer tribut aux Huns y afin de les éloigner de 
sa capitale; ils avoient.exercé des ravages inouis 
dans les provinces voisines de Constantinople* 
Les Romains retrouvèrent l'énergie de leurs an- 
cêtres y et dans Amégisèle un capitaine digne 
de les commander ; il périt vaillamment dans un 
tombât où ses soldats furent accablés par le nom- 
bre des barbares. Au milieu des dangers de 
l'Etat 9 les factions du cirque s'agitèrent^ et 
leurs querelles firent répandre des flots de sang 
ÛKOA Constantinople. 
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L'bérësie de Nestorius n'ébranla pas moins 
rOrient y que l'attaque des Huns. Thëodose II 
étant mort (4^o) y sa soeur Pulchérie , dont les 
conseils avoient^ plus d'une fois^ suspendu le 
cours des malheurs publics^ lui succéda. Pleine de 
fermeté^ elle punit les hommes qui avoient abusé 
de leur puissance sous le règne précédent^ et 
œattresse d'elle-mérap ^ épousa Marcien qui y de 
simple soldat^ s'éleva par son mérite et ses vertus^ 
. à ce haut degré de la fortune ; mais cette impéra- 
trice' n'en conserva pas moins sa virginité jusqu'à 
k mort. Marcien justifia par sa conduite un choix 
si honorable ; sous le gouvernement sage de ce 
prince y l'empire romain d'Orient se ranima ^ et 
retrouva de nouveaux principes de vie. Se res- 
souvenant de son premier métier y Marcien brava 
les menaces d'Attila y et s'affranchit courageuse- 
ment de la honte de payer un tribut au dévas- 
tateur du monde : tout a la fois bon et intrépide^ 
il diminua les impôts y fit régner la justice y et 
)0uir ses sujets des douceurs de la paix. 

Coup à* œil sur le reste de la terre f 

. L'Espagne est toujours un théâtre de carnage^ 
^r lequel les Suèves^ les Visigoths et les Romains 
je battent avec un acharnement incroyable; 
ceox-ci n'essuient que des revers. - Litorius^ un 
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de leurs plus habiles généraux y est même fait 
prisonnier^ et mis à mort par ordre de Théodo- 
rie, roi des Visigoths(45o).Ce*peuple barbare, 
quoique plein de mépris pour les Romains^ adopte 
.cependant une partie de leurs loix , dont ils re- 
<:onnoissoient la sagesse. Les Suèves se conver- 
tissent au christianisme , du temps de leur roi 
Réçhiaire qui , devenu plu^ tranquille , plus mch 
déré , se composa un royaume de la Lusitanie, 
de la Galice et de l'Andalousie. 

Une horrible famine désespère les peuples dé 
la Gaule et de l'Italie; des pirates désolent toutes 
l^s niers : oo vit S. Germain, évéque d'Auxerre^ 
^ttre, dans la Grande-Bretagne , les Pietés, au 
cri de ralliement à^aUtluia(/^5o). Les Bretons, 
sans cesse harcelés par ces ennemis , se voyant 
abandonnés des Romains, écrivirent à Aëtios 
une lettre trempée de leurs larmes , et qui avoit 
.pour suscription ces mots : (c Gémissemens des 
JS retons » . « Les barbares , disoient41s , nous pous- 
» sent vers la mer, la mer nous repousse vers les 
» barbares; toujours entre deux morts, près d'é- 
» tre égorgés ou submergés, nous n'avons aucun 
» secours , et nous ne pouvons en attendre que de 
» Dieu et des Romains , s'ils veulent bien être en 
j\ notre faveur les ministres de sa miséricorde »• 
Lettre touchante mais inutile ! Valentiaien III 
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avoît besoin de toutes ses troupes pour faire face 
à ses nombreux ennemis. Les Bretons abandon- 
nés y se sentant pressés de plus en plus par les 
Pietés 9 appelèrent à leur secours^ l'an 45o^ les 
Aoglo — Saxons ^ autres ennemis qui ^ depuis plus 
de deux siècles^ ravageoient les côtes de la 
Grande-Bretagne. Ces auxiliaires y plus dangereux 
que. les Pietés mornes ^ accoururent dans cette 
tle, sous la conduite de leur chef Hengist que 
Yortigem , roi des Bretons , accueillit avec em- 
pressement. Les charmes de la fille de ce chef 
saxon 9 fascinèrent les yeux de Vortigern. Les 
malheureux Bretons devinrent bientôt la proie 
de leurs hôtes qui les vainquirent y les chassè- 
rent de rtle entière , et passèrent '«u fil de Fépée 
ceux qui opposèrent une plus longue résistance* 
En vain Aurélien y un de leurs compatriotes , 
battit les Saxons et tua Hengist ; ces efforts forent 
impuissans; les Saxons qui se recrutoient sans 
cesse y se partagèrent la Grande-Bretagne où ils 
formèrent sept royaumes , autrement nommés 
VHeptarchie. Un grand nombre de Bretons se dé-* 
fendirent^ et vécurent indépendans sur les mon- 
tagnes de la principauté de Galles ; d'autres se 
réfogièrent sur les côtes de la Gaule occidentale y 
nommées les Armoriques^ qui y depuis ce temps> 
prit le nom de Petite-Bretagne. 
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La dynastie mérovingienne^ obscure dans son 
erîgpLne y commence à se faire connoître ; cette 
dynastie s'établit glorieusement y Tépée à la main^ 
dans on pays opprimé depuis long-temps par les 
Romains. Les l^rancs ménagèrent les Gaulois avec 
une^litique^ une sagesse^ une prudence ^ui ne 
sont rien moins que barbares, II serait injuste ^ 
à l'exemple de plusieurs de nos \historiens ^ ' de 
dater Tori^ne de la monarchie française y seule- 
ment du règne de Clovis; certes^ le successeur de 
Clodion y Méroué^ qui terrassa les Huns dans lés 
plaines de Champagne^ mérite bien d'être regardé 
comme le fondateur de cette monarchie^ Attila 
traînant à sa suite plus de six cent mille <!ombat-« 
tans^ inonda de sang les Gaujies; les Francs^ les 
Goths et les Romains unirent leurs forces pour 
repousser une si nombreuse armée. Ce fut une 
journée bien mémorable , que celle où tant de 
peuples accourus des extrémités de la terre y de 
la grande muraille de la Chine y du centre de la 
Tartarie y des rivages de la mer d'Aral y ainsi que 
de la mer Caspienne^ remplirent y sur les bords 
de la Marne y l'air de leurs affreux hurlemens : 
les nations de toutes les parties du continent y se 
trouvèrent en présence j Tartares, Grecs, Ro- 
mains y Goths , Francs y toutes les grandeurs an* 
ciennes et modernes se heurtèrent, s'entre-dé-* 

truisirent , 
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détriûsîreDt. Plus de trois cent mille guerriers ^ 
de mœurs et de coutumes si diverses , mais ani- 
més de la même valeur . trouvèrent le même 
jour f dans la même plaine y le même tombeau.' 
Une jeune ^e ^ Ste Geneviève , sauva Paris 
des fureurs d'Attila , en retenant^ par une rare 
présence d'esprit ^ ses compatriotes dans les murs 
de leur ville ; quelques années après ^ elle les ar- 
racha aux horreurs de la famine ^ en leur ame-^ 
MDt un convoi de blé considérable. Cette hé* 
rqiae accueillie avec les transports de la plus 
ynve reconnoissance , débarqua probablement 
vis-à-vis cette plage ( kr place de Grève «) où^ 
quatorze siècles après un acte d'un si généreur 
dévouement^ les Parisiens^ témoins muets de la 
l^us noire ingratitude^ laissèrent profaner ^ et 
£spersei* les cendres de cette libératrice de leurs 
ancêU'es^ qu'Attila^ malgré toute sa férocité^ eut 
respectée vivante. Elle ne put trouver grâce aux 
yeux d'une philosophie fanatique , stupide^ qui 
r^ardoit la chasse de Ste Geneviève^ comme 
nn des hochets de la superstition. 

La monarchie des Perses demeura dans une 
obscurité profonde sous le règne d'Isdergeld II. ; 
lia dynastie des Arsacides qui régnoit encore dans. 
PArménie^ s'étant éteinte^ l'an 44i> l'héodose II 
%i ce monarque se partagèrent ce pays. Un, 
a/ i8 
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U*èmblemeDt de tferre qui ébranla tout l'Orient , 
renversa Antiocbe , Alexandrie . et se fit sentir 
jusque dâns'GonstannnopIe. Le centre de l'Asie^ 
au mifiéu de Fagifatioh universelle y resta assez 
j^aisiblé^ tdncKs' que l'Europe entière étoit la 
pmi^ de tous les fléàux imaginables. 

Mais TAfrique dévastée par les Vandales y tdt y 
de toutes les pai^ties du continent, la plus malheu-< 
reuse : ce peuple arien dépeupla les villes ainsi 
que les campagnes y et son zèle fanatique et cruel 
tourmenta les catholiques avec plus de fureur 
(|tie n'en avoîent montré , jusqu'à cette époque, 
leâ plus mortels ennemis du christianisme. Gen- 
seric fixa sa résidence dans Carthage qui devint 
la capitale du royaume des Vandales ; les anciens 
habitans se réfugièrent en Italie où ils augmen- 
tèrent le nombre des malheureux. Genseric, créa- 
teur d'une marine formidable , ravagea la Sicile 
et toutes lés côtes de l'empire d'Occident. Les 
Sarrasins et les Blemmyes qui attaquèrent TE- 
gypte y furent aisément repoussés par les Romains' 
qui conclurent la paix avec eux. 

Papes. S; Innocent P'^ reste en tout quinze 
années pontife : il eut pour successeurs S. Zozime, 
S. Boniface, S. Célesiin, S. Sixte III, et Tan 
44o> S. Léon-le-Grand. L*hérésie de Pelage in- 
ftcta rEgUsë; im grand nombre de conciles 6% 
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tinrent contre et pour les hérétiques. Souples, 
et insinuans, les Pélagiens vinrent à bout de 
surprendre la crédulité d'un grand nombro ife* 
catholiques y de se faire des partisans jusque dans: 
Rome, de créer un anti-pape^ et d'occasioor. 

ner momentanément un schisme. Nestorius et 

■ • 

Eutychès jsemérent aussi d'autres erreurs ^ et 
cherchèrent à corrompre la doctrine évangéli- 
qae. Enfin le concile œcuménique de Chalcé« 
dôme apporta un remède aux malheurs de TE- 
glise^ en condamnant Thérésie des Eutychéens 

(45i). 

Les personnages les fîtes ôétèbres qui figurent 
sur la scène ensanglantée du monde , sont Attila , 
nn des. Huns j Bpniface Aëtius^ général romain*^ 
Meroué. roi des Francs, et Théodoric. roi des. 
^«igoths. Toutes les nationç^ en Occident^ foa<«f 
deùt les unes sur les ai\tres; presque toutes^ se. 
déplacent^ et marchent dans le sang^ sur des ruiœfik. 
ei, des monceaux de oadavrqs.pespeqp}es enxiei^s 

fuient. et s'enfoncent dans dest d^erts*^ ou ^q,n^ 

• 

tirent sur des montagnes. Quelques .peupladfn 
cTitalie^.saisies d'épouvante^ vont, se confiner dfiq% 
les petites lagunes de la mer Adriaitique ^ et bâr 
tissent la ville de Venise (453) ^^ qui tire* son nom 
des Vénères. Au moins le christianisme adoucit 
les mœurs de quelques peuples barbares , et dé^ 
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fend les nations civilisées^ que leur foiUessa 
rendoit méprisables. 

• • • s 

La terreur des nations^ le fléau de Dieu, ne 
prépA^ que des malheurs à sa postérité : après 
la mort de ce prince^ les Goths vainquirent les 
Huns^ tuèrent le fils de ce conquérant y et en- 
voyèrent sa tête à donstantinople comme ua 
trophée. 
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De 455 à ^6Q après /. C. 

ATITUS> MAJORISN ET siyÈRC; 

Âvitus 9 à la prière de Théodoric y roi des Yi* 
ngothsy prit la pourpre impériale dans la ville 
d'Arles. Ricimer y Suève de nation ^ devint^ le 
ik>uclier de Fempire y mais la terreur des empe« 
reurs. Avitus^ tel que Galba ^ démentit sur le 
trône la réputation qu'il avoit acquise n'étant 
que simple particulier j Ricimer y enorgueilli de 
dèfùx"Victoires maritimes remportées sur Gense- 
4^^* rie, tourna ses armes contre son maître, le battit^ 
et le força de se faire sacrer évéqiie. Avitus ne 

I 

survécut pas long-temps à la perte du trône. 
' L'empire n'eut point de souverains l'espace 
â^une atanée; Riciiâer ', sacrs avoir le titre d'éoi* 



< •' • ' • •■ 
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perear y gouvernoit l'Occident avec une autorité 
absolue ^ lorsque ^ croyant toujours régner sous 
un nom emprunté ^ il fît proclamer empereur ^ 
Majbrien qui jusiifîa par sa capacité ^ ses ver-r 4S7. 
tus y ses talens militaires^ la haute opinion que 
les peuples avoient conçue de sa personne. Les 
Vandales apprirent à le redouter ; son armée les 4^* 
battit complètement à la journée de Sinuessa^ 
et les força de regagner T Afrique. Cet empereur, 
par son audace y son activité ^ en imposa aux 
Yisigoths y effraya les Vandales y et les contrai- 
gnit de lui demander la paix. L'année suivante y i^ 
Ricimer y jaloux d'exploits si éclatans y fit mas- 
sacrer le vertueux Majorien y et lui substitua un 
fintâme d'empereur y appelé Lihhis Sévère ^ 46x. 
homme nul y destitué de tous moyens y et sous 
le nom duquel le barbare général régna cette 
Sns'saiis aucun obstacle. L'empire romain se 
dânembra de jour en jour ; des révoltes , sur 
tûQS les points, lui firent perdre de riches pro 
Vinoes , mab lUcimer jouissoit , en paix y du fruit 46ii» 
de sa erimindle ambition. On ne s'aperçut pas 
plus de la mort que de la vie de l'empereur 
qcÀl avoit créé; pendant une année et desiie^ 
lé gouvernement de Fempire resta entre ses 
mains , él Ricimer s'occupa à repousser les non» 
fenuL éfiorts àe^ Vandales contre l'J 
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En Orient ^ Marcien y après un règne de sl^ 
années y mourut universellement regretté de ses 
peuples j au bonheur desquels ce pieux et vail- 
lant empereur a voit constamment veillé. Us 
avoient trouvé dans sa sagesse ^ un port assurp 
au milieu de reffrpyable tempête qui bpulever^ 
soit le monde. Aspaf ^ le plus habile capilaiu|S 
de POrient, disposa xlu trône impénal en faVjeur 
de Léon de Thrace, espérant à l'exemple dç 
liicimer ^ pouvoir garder pour lui la réalité dvi 
pouvoir suprême y mais . il se trompa dans ses 
calculs. Peu d'événement mémorables se pas- 
Gèrent dans les premières années du règne de 
Léon; les .llomains recouvrèrent leur super ioritç 
sur le^ Huns : Majôrien avpit vivifié cet empire 
languissant y et les diverses branches de l'admir' 
nistration^ fi^t^lesxin moment^ avoient repris leur 
première se ve ainsLque leur première vigueur. 

Coup d'œil sUrie resté de la terre. 

If'Espagne présente toujour3 FipMgje d2||ipt 
champ de bataille; denpove^px'enn^ll^i^, de^ 
bordes d'Hérules^, sorties de la $K;;^i^iaavie> ^dé- 
barquèrent dan^sla Gdiice^et trHitèrq^tlesbAT 
bitans avec toute. la rage de la férocité (446)« 
Au bout de quelques années^ ils y furent exter- 
minés^ et cette jnation sauvage n^ soBgça. p|u^ 
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à porter ses armes de ce coté; la guerre cîviIq 
affoiblit les Suèves. Les Suèves et ,les Visîgotb^ 
se faisoient une gqerre opÎDiâire ; des yille^ eo-» 
tières furent détruites,^et leuj:s bahkans passés au 
fil de répée ; le crio^e donne, et .ote }e sceptrf 
parmi ces peuples. JLes fGf^e^ ,n.'étoiem pas 
moins. déchirées par les AJains Qt.p^ ^'anpbVîoi^ 
d'Egidius^ général romaip qi^ prit le titre de 
roi des Francs • à la pjace ,de Cbildéric . succès- 

seur de Méroué (4^^); ^^ ^^ ?^^ ^!^}^P^^.f 
•voient faljt expulser du trône. Il Vé toit réjTugiç 
J^ ia cour defi$i2^9 roi .de Tfaurioge^ dout,i| 
séduisit la femme. jËgicUi^s^^ovit.a.la foisgénéfaji 
des Roma^nis et souverain des FrapQS ^ ne ;s^t 
point ménager une nation libre et fière; CbU;- 
déric fut rappelé^ Egidius fut battu^.et mourut 
dans Soissons. 

Dans l'intérieur de la grande Tartarie ^ s'çpf^^ 
rent de sanglantes révolutions y à peu près in- 
connues y et dont le récit nous intéresseroit 
d'ailleurs fort peu. La guerre civile , après la 
mort d'Isdergeld II ^ avoit dé$olé la Perse : deux 
frères j, Hormisdas et Pcrose se disputoient le 
diadème; celui-ci fut vainqueur (464) • L'ân^ 
signe perfidie de ce monarque .en^^mq^ia ^Iç res- 
sen,tiqpent des Huns nephtalitefs qc^^frayjatn t vainqu^ 
et iîtit prisonnier , le remirent ^ liberté.; il w 
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les paya que d'ingratitude y les attaqua de non* 
veau^ et les défît. 

Les Gotfas étàbfis sur les bords du Danube , 
attaquèrent les Huns^ les affoiblirent conside- 
râblenient (4^)^ ^^ ^^ même année, détruî- 
lurent presque toute la nation des Squirës. 

De l'Afrique soumise aux Vandales , sortbient 
2i chaque instant la terreur et la mort. Genseric^ 
après avoir pillé la Sicile et l'Italie y fondit sur 
les cotes de la Grèce ^ et y causa les mêmes 
inaux y les mêmesr ravages. La populace d'Alexan^ 
dnCy infectée des erreurs d'Eutycfaè^, dans une 
ëmeute se livrant ai son humeur sanguinaire et 
aux plus criminels excès y massacra des prêtres 
catholiques au pied des autels. Léon punit les 
auteurs de cette sédition. 

Papes. S. Léon-le-Grand y pendant six an* 
liées ; il eut pour successeur S. Hilaire. 
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De 467 à 474 9 ^rès J. C. 

ANTHÉMIUS^ OLYBRE ET GLYCERIUS. 

Après un interrègne d'un an et demi y Anthé- 
mius y général de Tempereur Léon y se rendit 
au vœu unanime des Romains^ vint de l'Oiient^ 
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du consentement de Ricimer ^ pour tenir les ' 
renés de l'empire y et donna 8(a fille en mariage 
au crbel Ricimer : ce lien sembloit devoir ci- 
menter la bonne harmonie entre le gendre et le 
beaa^fils ^ mais elle fut bientôt rompue ; un saint 
ëvéque les réconcilia. Anthémius étoit trop sage^ 469. 
trop éclairé , pour plaire long-temps à un scé- 
lérat tel que Ricimer. La nouvelle d'une sanglante 
tragédie qui venoit d'être jouée à Constaritinople, 
et qui avoit coûté la vie à des ambitieux de sa 
trempe , cette nouvelle fut Tarrêt de mort d'An* 
thémius. Ricimer^ à la tête d'une armée^ va Pat- 471. 
taquer dans Rome ^ s'empare de cette ville y fait 
tuer sqn souverain^ et couler des flots de sang. 
Olybrius^ envoyé par Zenon , au secours de l'in- 
fortuné Anthémius y se laissa éblouir par l'éclat 
de la pourpre, et proclamer Auguste par Ricimer 
que la mort enleva, cette même année : c'étoit 
im affreux scélérat y mais un habile et vaillant 
capitaine ; avec lui s'éteignit y en quelque sorte ^ 
l'empire d'Occident. Olybre , après avoir élevé 
Gondebaud y neveu de Ricimer*, à la dignité de 
patrice, mourut aussi cette même année. 

]1 n'existoit plus qu'une vaine ombre de là 
majesté romaine, et la puissance de l'empire se 
bbmoit à un petit nombre de provinces. Durant 
un interrègne de quatre mois , tSondebaud seut 
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473. gouverna les peuples ; à la fin il revêtit de ta^ 
pourpre i^ipériale Qlycerius dont Torigine est 
iDCOODue, Le nouvel empereur ^ à force d'ar-- 
gent , écarta. Vidimir , roi des Ostrogoths , qui 
vouloit envahir l'Italie. Léon^empereur d'Orient, 
ne voulant pas reconnoitre GHycérius , fit partir 
J. Népos^ officier d'un mente distingué, qui 
obligea son rival de se laisser sacrer évêque d^ 

4^4. Salone en Djdmatie. 

EMPIRE D'ORIENT. 

- La nécessité de tirer vengeance des l)rigan<^ 
dages de Genseric , roi des V^Mid^lçs , troubla 
la paix de l'empire d'Orient ; Léon arma contre 
lui une puissante flotte qui portoit cent millci 
combattans ; malheureusement il en confia Je 
commandement à Basilisque (468) qui n'avoit 
d'autre mérite que celui d'être le beau-frère 
de l'impératrice Vérine. Ce général , sans ex*»* 
périence ^ se laissa corrompre par For des 
Vandales; iine pluie de feux lancés de toutes 
parts par l'ennemi y atteignit y consuma les vais- 
seaux ^ et tous les soldats périrent engloutis 
dfns^ les eaux : le lâche Basilisque échappa 
presque seul à cette catastrophe qui rendit les 
Vandales encore plus redoutables. U auroit mé« 
rite mille morts ^ et pourtant il en fut quitte 



or un court exîl^ Ardaburq et Aspar ^ furieux 
d^ ne pouvoir jouer ^ dans Constantinople , le 
même r^e que Ricîmer dans Home., ourdirent 
des trames criminelles , et jurèrent Ja perte ^^ 
I^n qui les prévint et les fit. massacrer (4?^)» 
Un^ troupe de Goths entreprit de yeager ce$ 
deux ambitieux, et fut prompteçnent dissipée; 
Uoa, deux années après, éunt mort, eut pour 
sQCcusseur son petlt-fils Léon II j âgé de quati^ 
m^. L'impératrice Vérine , veuve du défunt ^ 
j^xérç^ toute la plénitude de la puissance* împé- 
ps^e. Zenon, .père du jeune prince ^ q\ie Toa 
Jicçiise d'avoir voulu poignarder son prppre 6H$,p 
pe vit bientôt en possession du trôxiemr 4a 9ïor( 
de Léon II. ' ,. .1 

J^non y objet, di;i opépris public >fi:^t rçnver^é 
dn trône par les intrigues de .sa bqller.mère 
yérine (47^)> ^^ s'enfuit lâcheme^en I^^iwie^ 
Iprjsqu'il pouvqit eqcore se 4^^dre, et «^ire 
repentir ses çnnemis de leqr entreprise. Qa 
massacra , dans Constantinople , les Isaures ses 
compatriotes : le lâche et traître Basilisqu^ le 
femplaça sur le trôneimpériaL 

Coup éCœil sur le reste de la terre» 

En Espagne , même spectacle d'horreur que 
sous les règnes précédens; les Suèves^ les Visi« 
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gotbs s'y disputent des provinces ; les Romnn» 
H^occopent ptns y dans ce pays , que des villes 
ïDaritîmes ; toute coniaianicaticwi de l'Espagne 
avec ritalîe^ est coupée par les barbares. Euric^ 
roi des Visigotbs y guidé par les conseils d'«in 
ministre babile et rempli de yertos ^ s'attacha 
à rendre ses sujets heureux. 

L'bistotre des Franes ^ sous le règne de CbSt» 
déric^ est à peu près ignorée; d*horribles d^ 
?i»ons naissent dans le royaume de Bourgogne; 

En Orient , (][uelqaes troubW furent suscitée 
par tes Âehéens ; les Perses se tiennent sur là 
ctefensive contre les tribus des Hui^s ; les San- 
rasîns se soumettent à Tempire r ce court espace 
de temps 9 fut marqué en Asie par de grandes 
inondations et de violens tretnblemens de terre; 
une irruption du Vésuve sema Feffroi jusque 
dans Constantinople. 

Pafe.\ s* Simplice. Les Manichéens, corn* 
ttieneent à répandre leurs erreurs. 
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TRENTE ET UNIEME SYNCHRONISSIE. 



De 474 ^ 476 après /. C. 

Le patrice Oreste y secrétaire d* Attila , mab 
Romain d'origine ^ chassa du trône impérial Joies 
Népos^ pour y placer Romulus-Augustule soa 
fib. Nepos s'enfuit à Salone où Glycérius , 
changé en un autre homme par la sainteté des 
fonctions épiscopales^ ne songeoit plus qu'a- 
ies remplir avec zèle. On vit un rapprochement 
qui ne se reverra peut-être jamais sur la terre ; 
Oreste alla chercher un asile auprès de son rival 
qm Vaccueillit charitablement^ oubliant sur un 
Irdoe potifical le trône si dangereux des Césars. 
Lé règne d' Augustule ne fut pas de longue durée ; ' 
Odoacre^ à la tête d'une armée composée de 
nauons diverses , marcha sur l'Italie y saccagea 
Pavîe oii le patrice Oreste ayant été pris, fut 
décapité. Le. vainqueur fît disparoitre le vain 47^4 
fantôme d'empereur , détruisit Fempire romain 
d'Occident, épargna les jours d'Augustule, lui 
assigna une pension pour vivre dans Naples^ 
et rétablit dans Rome le titre de roi , proscrit 
environ depuis mille ans. Aipsii Rome quii, jus« 



/ 
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qu'à cette époque mémorable y depuis plus d^un 
siècle y n^avoit eu pour maîtres que des étrangers^ 
succomba sous un empereur de la natioa même. 
Pape* S. Simplice. 

Quelques réflexions sur les Romains depuis 
j^ugufite jusqu'à Romubis-'jéugustule. 

Malgré le vice radical qui àttàquoit cet em- 
piré depuis Auguste ^ il se soutiat long-temps 
par la seule force des circonstances ^ par la 
pusillemmité des nations asservies^ par son an- 
tique renommée, plus encore par les guerres 
civiles qui afraèhârent brusquement les légions 
des bras de la: mollesse y et retrempèrent leur 
courage. Sur les frontières se nourrissolt l'ar- 
deur martiale du soldat ; l'ancienne Rome re- 
vivoit dans les camps , avec cette diflférence, que 
là discipline y étoit moins sévère; du reste^ même 
â)*deur , même fierté , même passi on de la gloire* 

Mais Rome , proprement dite , étoit un foyer 
de séditions^ et renfermoit une population d'au-* 
tant plus difficile à contenir , qu'elle étoit oisive 
et caressée dans ses goûts: aux excès de la liberté 
avoient succédé les excès de la servitude et de 
la licence j les Romains n'étoiènt plus sensibles 
dans Teoceinte de leurs murs qu'à la représenla- 
^ndes jeux dn cirque; Du vivant même d^Ào- 
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ghste, ils s'occupoleDt autant de Pylade et de 
Bathylle que des événemens politiques les plus 
sërieux. Maîtres du monde coiIdu^ les empe- 
reurs donnoient des spectacles dont la descrip- 
tion semble tenir du merveilleux ^ soit par les 
richesses que Ton y étaloit y soit par la magie 
que les arts mécaniques opéroient pour l'amu- 
iëfnent de la multitude. Heureux la plupart de 
ces empereurs y s'ils n'eussent pas été obligés de 
' récompenser des attentats qu'ils auroient dû 
puùir ! Un peuple entier qu'il falloit récréer, 
qu'il falloit distraire agréablement y n'étoit pas 
facile à gouverner; c'étoit une bête féroce qu'il 
falloit engraisser 9 et qui souvent traînoit ses 
Ueofaicteurs aux gémonies. 

Quel tableau offert à nos yeux que celui de 
l'empire romain 'et des empereurs I Des his- 
trions et des frénétiques, Caligula et Néron ; des 
spadassins. Commode et Caracalla; des soldats 
grossiers et brutaux, Maximin, Licinius et Ga- 
lère j des règnes d'un moment , et d'obscurs scé- 
lérats qui ne semblent monter au faite des gran- 
deurs , que pour recevoir , dans un poste plus 
élevé, la punition de leurs crimes j les honneurs 
de l'apothéose décernés à ces monstres qui, ne 
pouvant être respectés comme des hommes^ 
furent adorés comme dès dieux. Le |eu et la 
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table devinrent les plus innocentes occupations 
de plusieurs d'entre eux ; les bouffons ^ les gla- 
diateurs étoient leurs amis et leurs conseils : 
maîtres de l'Univers, esclaves de leurs soldats, 
la garde prétorienne chargée de veiller au sakit 
des empereurs y les égorgeoit sous le plus friyolq 
sujet de mécontentement. 

On ne peut que ranger des forfaits dans un 
ordre chronologique. Sous le sombre, mais 
adroit et politique Tibère , cet empire créé par 
Jules-César , organisé par Auguste y sembla se 
consolider. Les nations germaniques et daces sa- 
voient vaincre^ mais non profiter de leurs vîç-^ 
toires y ni rallier autour d'elles les nations voir* 
sines. Les Germains et les^Thraces en Europe, 
Tacfarinas en Afrique, entretinrent la valeur 
des légions romaines ; et néanmoins au dedans 
^'image d'une cruelle tyrannie, d'une corrup- 
tion dégoûtante nous soulève d'indignation ; ce 
n'est qu'une série de vices et de forfaits jusqu'à 
Vespasien. Le palais des Césars devient l'écueil de 
la vertu , on ne saurait y pénétrer sans honte. 
L'imbéclUe Claude étoit digne d'avoir Messaline 
pour épouse. Sous Néron, la tyrannie augmente 
le nombre des bourreaux et des victimes ; celles- 
ci meurent avec autant de résignation que ceux? 

là montrent dé barbarie. Sertorius-Paulinus , 

-• ' ■ . ' 

Ostorius- 
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Ostorios - Scapula et Corbulon seaiblcDt youloitr 
dérober, au reste du monde^ de pareilles mods- 
^noosiftés, en les couvrant des lauriers que ces gé^ 
néraux .moissonnent au dehot*8. Nous sommes 
fiNToës, quoiqu'on frémissant, d'admirer les jours 
d'or du sanguinaire Nëron qui déploie dans Rome 
une magnificence vraiment extraordinaire. 

Cos jours d'or sont suivis de jours de deuil et 
dé carnage ; les Espagnes et les Gaules , au lieu 
de se délivrer d'un joug honteux, s'ébranlent 
pour se procurer le stérile honneur de donner 
un empereur à F Univers ; les Romains se déchi- 
rent ; Galba , devenu empereur , dément son ca* 
ractère j Othon vit comme un sardanapale , et 
meurt comme un caton ; tous les fléaux se dé- 
duitMnt sur l'Italie; tons tes sentimens de la 
nature sont foulés aux pieds. On entend encore 
avec «effroi un soldat de Vîtellius, à l'aspect du 
corps de son père que lm*méme vient de frapper 
d'un coup mortel , s'écrier douldurensement : 
(?est le crime de la guerre civûè , et non le mien» 
H^iteUius n'occupé le rang suprême que pour sa- 
tisfaire son iil^yable voracité. 

C'en étoit fait de la puissance romaine , elle 
tomboit de toutes parts en dissolution , si tout 
4 coup n'eussent paru de' grands hommes qui re- 
montèrent les ressorts du gouvernement , et lui 

a, 19 
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rendirent (a preipiére vigueur et sa majesté* 
L'empire se ranime donc sous Vespaaîen; il renaît 
à la vertu sous Titus, et. retombe^ durant quel- 
ques années,, dans ses premiers malheurs sous 
le farouche Domitien. De vertueux souverains 
reparo'issept; Trajan, recule les limites de Fem- 
pire ; les beaux jours de la république se lèvent 
sur Rome, du temp^ d'Antonin le pieux et dfi 
Marc-Aurèle qui embrassent TUnivers entier 
dans leurs affections vraiment paternelles. Pen<- 
dant cette longue^ cette étonnante succession 
• de talens et de vertus , toutes les parties de Tem- 
pire peuvent se rejoindre, se vivifier et s'affermir. 
Mais comment Marc-Aurèle , dont le nom ex- 
prime l'idée de la vertu même , a-t-il pu léguer 
le pouvoir suprême à une jeune monstre tel que 
Commode , et n'a-t-il pas préféré le bonheur des 
Romains à son fils , dans un siècle où l'hérédité 
n'étoit point encore consacrée ? On ne sauroit 
objecter, pour la justification du père , qu'il ne 
connoissoit point toute la noirceur, toute la scé- 
lératesse de. son successeur; Commode, dès la 
plus tendre enfance , n'eut rien d'huniain que la 
figure , et commit , au rapport de l'histoire , tou-* 
tes sortes.de cruautés. 

De nouvelles guerres civiles éclatent après la 
mort de ce prince, plus fait pour le rôle d'ath« 
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léie que pour celui d'empereur, et nous sommes 
forcés de poursuivre notre marche au milieu du 
féâ des révolutions, dans le sang dont l'Italie 
est inondée ; nous sommes forcés d'assister aux 
plus détestables tragédies, de voiries prétoriens 
massacrer le vertueux Pertinax, de voir son ca- 
davre étendu devant le palais où, le jour même 
de cet assassinat , l'insensé Didius-Julianus, adju* 
dicataire de l'empire, vient, tremblant, prendre 
. un repas destiné à son prédécesseur; nous som- 
mes enfin forcés d'être témoins de toutes les 
fureurs de l'anarchie militaire. 

Les grandes qualités de Septime Sévère, qui 
raffermit l'empire ébranlé dans ses fondemens , 
ne sauvent pas ce prince des justes reproches 
de la postérité pour les cniautés inouies qu'il 
exerça. Sa mort replonge Bome dans le deuil ; 
cefte ville devient la proie et le jouet de Ca- 
racalla et d'Héliogabale. La bontés la douceur ^ 
la bienfaisance d'Alexandre Sévère rassurent 
quelque temps les Romains ; il est assassiné , et 
nous retombons dans le chaos; le crime régne 
avecMaximin. L'Italie s'arme contre cette bête 
féroce j l'Afrique nomme deux empereurs qui , 
au bout d'un mois , sont massacrés ; le sénat leur 
"âÊÈk substitue deux autres. Maximin est tué par 
è soldats devant les murs d'Aquilée. Maxime 
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et Balbin vainqueurs n'eu sont pas plus heureux. 
Rome est convertie en un champ de bataille. 
Une populace effrénée^ des légions insolentes 
se signalent par d'affreuses discordes; l'incendie 
dévore les plus beaux édifices de Rome; Maxime 
et Balbin expirent sous Je fer des séditieux ; Rome 
nage dans le sang de ses concitoyens. Les Phi« 
lippe y les Déce^ les Gallus disparoissent comme 
des ombres; chaque année voit naître un nouvel 
empereur^ et de nouveaux forfaits. 

A cette époque s'affoiblît sensible ment y et de 
toutes parts ^ la puissance romaine ; la dissolu- 
lion dé Témpire commence à s'opérer vers les 
extrémités de l'Occident. Quelques rayons de 
vertu, de grandeur et d'héroïsme brillent ce- 
pendant encore dans la personne d^Aurélien , de 
Probus et de Claude IL 

Enfin^ sous Dioclétien, le nombre des barbares 
se multiplie^ leurs efforts redoublent, les lam- 
beaux qu'ils arrachent sont plus considérables , la 
dissolution de l'empire plus marquée , et la dé- 
cadence des mœurs romaines plus rapide ; les 
armées cessent d'être entièrement nationales. Cet 
empereur, guerrier, vigilant, actif, ne pouvant 
se trouver sur tous les points menacés, se choisit 
pour collègue Maximien-Hercule. Après l'abdi- 



DES NATIONS. XXXI* S Y N, agS 

•cation de ces deux souverains y le pouvoir 8u«- 
préme se divise , et se subdivise à l'infini par la 
création des Césars; le patriotisoie s\fSBiUij les 
•finances s'épuisent , et les soldats niionquent de 
pain. 

L'empire romain revenu à l'unité sous Cons- 
tantin j redonne quelques signes de vigueur et 
d'énergie ; les barbares sont vaincus .en Orieat 
comme en Occident , et respectent la puissance 
de cet empereur : mab ses fils n'iiéritent point 
de ses-talens ; d'ailleurs la corruption des Ho- 
mains idolâtres s'accroît , ils s'abâtardissent de 
jour en jour, et les calamités publiques rcr- 
cpmmencent. Théodose^e-Grand en augmente 
le cours I en usant de la politique employée par 
Claude II et Dioclétien y c'est-à-dire , en incor- 
porant les barbares dans les légions romaines : il 
acheva de perdre l'empire en Occident, et d'anéan- 
tir l'antique valeur des Romains. Théodpse , ^âce 
dans des circonstances difficiles , avoît une ex- 
cuse légitime ; Claude II et Dioclélien n'en.avoicnt 
aucuDe. Les Romains s'exemptent à prix d'ar- 
gent 4n service militaire, et confient impru- 
denuoent à des étrangers le soin de défendre 
l'Etat : plus d'esprit public ; l'autorité étoit sans 
jrègle^ les citoyens sans patrie. Alors les bar- 
Jbare^ aguerris , conooissant leurs propres forces ^ 
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disciplinés par leurs enDemis mêmes^ se précipi*^ 
tent sur c^ grand colosse de, l'empire y l'abaiteni, 
le morcellent^ le brisent en mille pièces, s'en 
adjugent, s'en disputent les vastes débris, et for- 
ment les monarchies modernes. " t 

Jamais empire près de s'écrouler, ne trcmva 
autant de ressources pour se relever , si une 
certaine fatalité ^ ou plutôt l'arrêt du ciel n'en 
eût décidé autrement. Les grands capitaines 
se montrent, se succèdent en foule; mais ils 
étoient presque tous barbares d'origine, et ils 
n'avoient de romain qu'une insatiable ambition: 
tels furent le Vandale Stilidon , le Moésien Aë* 
tins et le Suève Rictmer, les plus célèbres de 
tous. Celui-ci ne voulut souffrir que des* si- 
mulacres d'empereur ; ^et pourtant^ cohtre son 
gré, malgré toute sa funesiç pi'évôyahce, <:et 
ambitieux éleva de grands hommes à Fempire. 
Ricimer , en coupant la trame de lei^rs joui^s y 
fut le véritable destructeur de l'empire d'Oc- 
cident. 

L'empire romain universel est , dès l'origmei 
attaqué par de nombreuses nations barbares' que 
sa grandeur indigue. D'abord piroissent les Da- 
ces , les Quades , les Maricomans , les Hernian- 
dures et les Sarmates qui heurtèrent ce grand 
colosse contre lequel leurs premiers efforts vin- 



rent ^ briser. Les Goths sortis de la Scandina- 
vie se montrent (25i) après Jësus-Ghrist. Sous 
Gallien y des peuples yaguement nommés Scy- 
thes, passent le Danube j mais les légions ro- 
maines, ^ffx ordres d'Anthémus (267), après 
aK>ir bat4|f[||fes barbares , les forcent de repas- 
ser ce fleuve. Les Huns, les Arabes viennent 
ensuite , inondent de leurs flots PAsie et l'Eu- 
rope ; ces diverses nations se partagent , se mê- 
lent ensemble y et a'entre-détruisént ; mais les 
vainqueurs reviennent à la charge, avec une plus 
graûde furie , contre Fempire romain*. 

Tous préludent au ravage du monde entier , 
en désolant les pays situés au delà et en deçà du 
Panube ; ils étendent leurs courses jusqu'aux pôr- 
tes de Constantinople. En suivant le calcul des 
probabilités humaines , en se réglant d'après les 
préjugés communs qui nous font regarder l'Asie 
comme le séjour de la mollesse et de la lâcheté, 
et FEurope comme celui de la discipline et de 
la valeur , nous nous attendons à voir d'abord 
8*écrouler l'empire d'Orient. 
' Néanmoins le contraire arrive ; l'empire d'Oo- 
cident succombe le premier. Dépourvus de po- 
litique^ ses souverains veulent en imposer aux 
liarbares par l'antique majesté romaine, et se 
reposent du soin de se défendre , sur une fierté 
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anssi ridicule que déplacée; ils iriitent ces en- 
nemis en faisant assassiner leurs rois ; eux-mêr 
mes y sans appui p livrés à des traitres y n'étoienl 
que des fantôn^es d'empereur : . les plus braves 
généraux, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus , 
tels que Sûlicon, £^ui^, Banifapç(||||Riciiner , 
d'une main s'efforcent de rcdeyer l'empire, 
tandis que ^e l'autre ils ea sapent les fonder 
mensp 

. Les empereurs d'Orient, aussi foibles, mais 
plus politiques^ et surtout plus souples que leurs 
collègues^ sentjireut du moins leur impuissapce , 
et désarpaèrent les Gotbs et les Hnn$ • en se sou- 

mettant à l'humiliatipu momeataoée d'un tribut. 

1 , ■ ' . . 

Habiles à semer |a division parmi les barbares , 
ils les mirent aux prises ensemble , et les affoi^ 
blirent à l'aide de ce stra^gème^;. d'ailleurs il y 
^ut plus de secret et de concert dans les opéra* 
tions du gouvernement, ipius clairvoyantes que 
les empereurs, ]es troupe^ nationales, animées 
de quelque patriotisme, déçouvrir^t et punirent 
la trahison des ministres Rufin ot Ëutrope. lx)ri^ 
qu'il est temps d'agir , de vaillans capitaines , 
Fravitas , Promote , Sabinien , Aréobinde , re\^ 
vent par des victoires les courages abattus; 
l'esprit des Romains^ ainsi que nous le feront 
observer , se réveiUa plus tard ^n terre étran* 
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|[6Fe , et assura plusieurs siècles d'existence à 
l'empiré d'Oriefpt. . 



trente-deuxiAme synchronisme. 



». • 



De 476 ^ 49' ^fès J. C, 






A la phutç de l'éiupire d'Occident y Basilisque 
^ trouvant i»eul «mpereur dans l'Univers , se 
comporta iComme .ub insensé, et parut ausu' 
inaïayais souver^ qu'il avôit été mauvais gé^ 
aérai. .Les bâ*é tiques eutychéens réprimés par 
l^éeia^ triomphèrept, grâce à la protection de 
Basilisque p et l'encitérent à persécuter te^ ca-^^ 
tholiques. 5a co&duiste lûzarre , sa lâcheté y sets^ 
orimes le rendirent insupportable aux auteiirë 
mêmes de son élévation ; on en vioir jusqu'à ve^ 
gretter Zénoa : celui-*ci y. serré de prés daûs ûnp 
forteresse y .et réduit aux dernières extrémités y 
yit tout. à, coup la fortune changer de face y et les 
^ui^ généraux y Uns et Troconde , qui l'assied 
geoient^ ie âéolarer ^en sa faveur.: une seconde 
r/^yolutioe le reporta au &tte des grandeuns d'où 477- 
£^ prépipi té le traître Basili(quequi, relégué dâni 
f^ c^k^ejm en Asie^ y mourut, de faim^ ainsi que - 
^oui<e sa iamiUe. 






"\ 



i/ 
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• 

D'odieux assassinats^ de fréquentes révoltes 5 
des guerres meurtrières troublèrent le règne de 
ZénoD^ dont l'infortune n'avoit point adouci l'hu- 
meur sauvage et sanguinaire. Grâce à la valeur 
d'Ilus y il étouffa dans le sang des coupables une 
conspiration tramée par Marcien ^ fils d'Anthè- 

479. me , empereur d'Occident. Les Çotbs , toujours 
ennemis ^ harceloient , fatignoient la ville de 
Constantinople , et la menai^ient d'une destruc- 
tion prochaine. Sabinien , surnommé le grand ^' 

481. défit complettement une de leut*s armées, et sauva 
par cette victoire , la capitale de l'empire j mais 
les deux rois goths y Théodoric le louche^ d'une 
part y et Théodoric FAmale > de l'autre y tantôt 
unis y tantôt divisés par l'or des Romains , rame- 
nèrent l^ientôt la terreur aux portes de Consf an- 
tinople^ tandis que les Eutythéens favorisés par 
l'empereur y causoient en Asie tous les maux 

4^2. qu'entrainent lés discordes religiea6es. 

Ilus^ qui deux fois avoic été le libérateur de 
Zenon ^ leva en Asie Tétendàrd de la révolte^ 
et fit revêtir de la pourpre Léontius son ami. 
Pendant une année ^ les succès du rebelle effrayè- 
rent la. cour y mais des revers affoiblirent l'armée 
d'Ilus. Un général^ jusqu'alors inconnu y se si« 

484. gnala dans cette guerre y défit l'usurpateur y et 
termina cette révolte par la prise des deux chefs^ 
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Ilus et Léonce qui, après s'être défeodus opiniâ- 
trement dans un château d'Isaurie y furent n^îs à 
mort. 

Cependant les Golhs ne donnolent aucun re- 
lâche à Zenon ; la ville de Gonstantinople étoit 
dans des alarmes universelles; celte crise dura 
quelques années, Théodoric le louche étoit mort ; 
ThéodoricFifiiale bu le grand, n'attendoi tqu'une 
occasion favorable pour assiéger Gonstantinople, 
et détruire cette ville. Afin de se débarrasser d'un 
si terrible ennemi , et dans l'espoir assez fondé 
que les Goths et les Hérules s'affoibliroient mu- 
tuellement, Zenon engagea le roi des Gdths à 
subjuguer l'Italie, accordant ainsi un pays que 4^7- 
les Romains ne pouvoient recouvrer : Théodonc 
accepta cette proposition avec joie. 

Aucune action mémorable u'arriva dans le^ 
dernières années du règne de Zénon; cet empe- 
reur se montra plus cruel , et ne renonça à aucun 
de ses ^ic^s : \çs historîens ne s'sfceordent pas 
sur le récit de sa mort. Lorsqu'il dorttioit*, on le 
transporta, disent quelques-uns,; dans le sépul- 
cre de ses prédécesseurs , par ordre de sa pei*fide* 
épouse, l'impératrice Ariadne. Â'soû réveil'yle 
-malheureux empereur dut s'envisager avec ef- 
•f•^oi, rangé tout vivant parmi les morts :ni ses : 49** 
^émissemens , ni ses cris ne purent lé délivrer 
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de ce tombeau où il expira de faim^ de soif et 
de désespoir. L'édit appelç ffénoticon, pour le 
projet bizarre de réunion entre les orthodoxes et 
les Eutychéens y a rendu le nom de Zenon aussi 
célèbre que sen débauches et ses cruautés. 

En Occident , Tbéodoric n'ayant plus rien à 
craindre de Zenon , et du consentement même 
de cet empereur^ marcha sur l'Ital^, et détruisit 
une armée de Gépides sur ^on passage. Trois 
batailles gagnées par les Gothâ sur les bords du 
Soutins y auprès d' Aquilée , et sous les murs 
de Vérone y abattirent les forées des Hernies ; 
leur roi Odoacre se renferma daps Ravefpne 
(490)9 et s'y défendit jusqu'à la fin de 491* 
Théodonc^;par la prise de cette importante viUe^ 
ainsi que par celle d'Odoacre , devint le posses- 
seur de Ja plus riche contrée de l'flurope ; mais 
quelques jours après , ternissant ses exploits y le 
vainqueur assassina lui-même , dans un Cestîn, 
le roi des Hérules y priace brave y humain y codqh 
pâtissant, ^ digne 4'un meilleur sort. 

Les Gaulei présentent toujours le même spec'» 
tapie* , s. 

. I fk) Espagne.^ Evaric, quoique souillé du sang 
d'un frère y s'attira l'admiration de ses contem- 
porains : ce monarque goth, subjugua ]a plus 
grande partie des Espagnes, donna de sages loix 
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à ses peuples, fuais persécuta violemment les 
catholiques. Peu content des Etats que sa valeur 
lui avoit procurés , Evaric envahit les provinces 
méridionales des Gaules ; on doit le regarder 
comme le véritable fondateur de la monarchie 
espagnole. Alaric le remplaça sur le trône y en 

484. 

En Afrique y Genseric y fléau des catholiques ^ 
conquérant redoutable , fondateur d'une puis* 
santé monarchie y termina sa longue carrière 
(477) 9 ^^ transmit le sceptre à son fils Huné« 
rie : celui-ci ne fut que l'héritier de la cruauté 
de son père y mais il n'avoit aucun de ses ta- 
lens. 

Pape. Simplice. 

Dans le flux et dans le reflux des nations bar« 
bares y s'étoit déjà perdue la trace des anciennes 
mœurs y et s'organisoit un nouveau monde po^ 
litique ; les Francs s'étoient fixés dans les Gaules, 
les Anglo - Saxons dans la grande Bretagne. Le 
flambeau des lettres ne jetoit plus qu'une pâle 
lueur ; mais l'éloquence sacrée des Jérôme y des 
Chrysostôme y des Flavien et des Augustin y 
avoit laissé de profondes empreintes dans les 
âmes religieuses. 
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De 491 à 5i8 après J. C. 

A ravéneaient d'Anastase , le sénat et le peu- 
ple de CoDStantînople ^ ravis de l'avoir choisi 
pour empereur , s'écrièrent : ce Régnez , Anas" 
tase^ comme vous avez toujours vécu ». Lon- 
gin I neveu de Zenon y soutenu par les Isaures , 
réclama y les armes à la main y la pourpre impé- 
riale. Au bout de cinq années de guerre civile , 
marquées par de sanglantes batailles y il périt 
dans les tortures y et Jean le Scythe y ainsi que 
Jean le bossu réduisirent les Isaures. Les fac- 
tions y dans Constantinople y occasionnèrent 
d'horribles massacres y dont un seul coûta la vie 
' à trois mille personnes. 

499- D'autres ennemis plus cruels, les Bulga res, dé- 
firent les Romains et ravagèrent la Thracè ainsi 
que rillyrie. Anastase y sous les dehors d'une 
vertu rigide , cachoit de grands vices ; il leva le 
masque , favorisa les Eutychéens , et persécuta 
les catholiques. Les Perses rompirent la paix qui, 
depuis si long-temps, régnoit entré les deux 

5oa. nations ; ils prirent la ville d'Amide , un des 
boulevards de l'empire , et dévastèrent la Méso- 
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pbtamie. Aréobinde y habile général romain y 
vengea l'honneur de son pays ; mais n'étant plus 
maître des opérations militaires , gêné par la ja^ 
lousie de plusieurs généraux y il se vit obligé d'a« 
bandonner le commandement de l'armée. Avec 
lui s^éloigna la victoire ; les Romains conduits . 
par des chefs inexpérimentés y furent taillés en 5o3. 
pièces. Celer répara cette défaite , et la paix se 
rétablit de nouveau entre les Romains et les 5o5. 
Perses ; ceux-ci rendirent la ville d'Amide. 

Au milieu des revers et des désastres de la 
nature y Anastase s'occupant de travaux utiles ^ , 
restaura des villes ruinées^ et fit construire dans 
la Chersonèse de Thrace y une muraille de dix- ^ 
huit lieues de longueur y pour contenir les Bul- 
gares. L'empereur y eutychéen au fond du cœur , 
finit par se déclarer ouvertement contre les or- 
thodoxes qui se révoltèrent y et se déchaînèrent 5x4; 
contre Anastase. Vitalien y petit - fils du fameux 
Aspar , à la tète des mécontens y fit voile pour 
Constantinople j mais sa flote fut consumée^ 
dit-on y par les miroirs ardens de l'invention de 
Proclus^ philosophe platonicien. L'empereur per* 5x5, 
sécuta les orthodoxes avec plus d'acharnement 
qu'auparavant y et le peuple maudit Anastase au- 
. tant qu'il l'avoit béni dans les commencemens 
de son rè^e. Ce prince y énigme inexplicable 
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dans rbi^toirie > dont les iécrivains disent tant de 
))ien et tant de mal ^ périt frappé de la foudre ^ 
à l'âge de quatre-vingt-huit années. L'abolition 
du. chrysargire , impôt vil et odieux y l'abolition 
des combats d'bommes contre des bétes féroces^ 
lui. valurent les éloges les plus justes et les plus 



mérités. 



Ce fut un règne de séditions et de catastro- 
phes ; la famine y la peste y les Sarrasins y les 
Bulgares^ les tremblemens de terre ^ tous les 
fléaux accablèrent l'Orient : des essaims de bétes 
féroces semèt*ent l'effroi jusque dans les villes 
de la Mésopotamie. 

Coup d'œit sur Vhistoire des autres peuples. 

Les Perses abhorrant Cabade, le chassèrent 
du trône y le renfermèrent dans une prison y et 
les seigneurs nommèrent roi son oncle Zamaspes 
qui respecta les jours de son neveu. Cabade y tiré 
de prison par l'ingéaieuse tendresse de sa femme^ 
et secouru par les Huns^ remonta sur le trône 
que lui céda volontairement Zamaspes. 11 exerça 
les plus cruelles vengeances contre les auteurs de 
son infortune y maïs traita avec humanité Za- 
maspes : c'est peut-être le seul monarque dont 
l'adversité ait changé le cœur ; il régna depuis 
avec gloire^ et vainquit les Romains. 

En 
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En ()ocideQt) Théodoric fondatear d'une vaste 
monarchie, composée de ritalië, de laSicile^dé 
laRbétie, de laNoriqiie él de la Dalmaiie, s'appliF 
qnaà rendre heureux se^ peuples y et montra une 
prudence, unie modératipq y qu'on loueroit ménle 
dans le chef d'une nation policée ; il permit aux 
Romains vaincus , de se < gouverner d'âpres «ledrs 
propres loix, conserva leurs magistrats, ne 
les gêna nullement dans la pratique de leurs 
usages, honora' et combla de bienfaits la ville 
de Rome. Ne perdant point de vue le soin de 
la gloire , il envoya en Pannonie , une foible 
armée qui écrasa celle des Romains unis aux 
Bulgares : il méprisoit les sciences , et cepen-« 
dant il les protégeoit ; il eut assez de bon sens 
pour convenir que les Romains vaincus y étoient 
plus: éclairés que les Gotlis vainqueurs. Jamais 
rmne s'entonra d'un plus grand nombre d'hom- 
mestiialnles'; il eut pour amis et pour ininistres y 
Ariémidore, Festus-Niger, Cassiodore^ et Boëœ^ 
aotenr de l'histoire des Goths : ses généraux Ibas^ 
Tolonic et Pitzia le secondèrent par leur valeur 
et leur habileté. 

Coup d'œil sur le reste de la terre^ 

m 

' Les Perses ne tentèrent aucune en treprise con« 

tre les Romains. Le perfide Pérose, violateur 
11* ^a 
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d'un traita juré soleDoellemeot^ ëtaat tombe dans 
une (pttilKiscade que lui dressèrent les Huns ^ y 
pérû ' avec toute son armée. Obade ^ frère et 
successeur de ce prince,, désarma les Huns , en 
se sott93iettant à kur payqr l;ribut ; le pacifique 
<^de indisposa les mages qiû conspirèrent 
€QpAr4^i> lui crevèrent les yeux , et couvrirent 
da diadème le front de Cahade, fils de Pérose. 
Le nouiîeau roi , entraîné par ses passions, vou«> 
lut f^ire admettre la communauté des femmes, 
et par cet acte de folie souleva le peuple d'indt? 
gnation. 

Une partie de T Ane , soumise à la domination 
de Vempire, un moment est exposée au feu de 
1» guerre civile ; l'autre partie demeure calme* 
En Syrie, les Juifs, poussés au désespoir par 
rborrible traitement que plusieurs individus de 
leur nation avoient essuyé , prirent les armes 
(4S6), élurent un roi, égorgèrent les chré^ 
tieûs qu'ils purent saisir ; mais des troupes ro« 
maines dissipèrent aisément ces furieux , et pu«* 
nirent les chefs de la révolte. 

Chez les Francs, Childéric étoit mort (48 1); 
son fils Clovis, à Fâge de quinze ans^ lui suc- 
céda. Dans une si extrême Jeunesse , ce roi dé- 
ploya un caractère d'habileté, de politique et 
d'adresse* qui ne pouvoil convenir au'à und 






Cime fone et supérieure. Il défit ^ tua danii 
un combat Syagrkis^. général des BoiuainSSy et 
chassa entièrement ce peuple du territoire des 
Gaules que les Francs ^ ses sb jets y occu{)èrent ^ 
pour ne plus jamais en sortir. Clotilde avoit )et^ 
dans Tame de ce conquérant son époux ^ deis ger^ 
mes de christianisme qui se développèrent d^s 
les plaines de Tollnac ( 496 ) y lorsqu'étant aux 
prises avec les Allemands, et son armée pliaat 
devffiQt l'ennemi y il invoqua le Dieu d^ durétiens ; 
Clovis remporta une victoire complète^ îmnié-» 
diatemeni suivie de sa conversion, ainsi que de 
celle de la plupart de ses sujeb. 

Les soins du gouvernement des peu|>Ies fixè^ 
rent ensuite sa principale attention y jusqu'à Fé^ 
poque de la journée de Veuille où U battit y. et 
tua de sa propre main Akrie y roi des ^si** 
gDths(5o3)i Théodoric-lè-Grànd jirréta lâmarche 
victorieuse du monarque des Francif , le vainquit > 
lui tua tnente mâle hommes , et subjugua pfdH 
que toute la Septimanie. 

U seroit curieux de coonottre, plus en détailj; 
les moyens qu'employa Cloyis pour changer les 
moeurs d'une nation naguères nomade, et cons^ 
quemment ennemie de la vie agricole. Le christ 
Uanisœe contribua beaucoup , sans doute, à ud 
pardi dbangenieat,^doucit les mœurs desFranct> 
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farôuohds^ shuvagèb^et leur inspira des idées de 
èociabilitë. Fondéméot indestructibk de tout 
gouvernement ^ la religion chrétienne assural'exis- 
tence delà monarchie française, et réunit pour 
tôngours dans les Gaules les vaijnqueurs avec 
les vaincus. L^antiquité païenne n'otfrit jamais un 
plwîndmène de cette nature ; Gaulois , Romains 
4H Germains étal^Ks dans cette belle contrée, 
lesiups depuis peu d'années, les autres de temps 
immémorial , ne formèrent bientôt plus qu'une 
même nation. 

' Le j christianisme ne put cependant extirper, 
dans le cœur de Clovis , les germes d'une ambi- 
tion effrénée et barbare : il égorgea une partie de 
ses proches , et souilla de forfaits les dernières 
années de son règne; mais sa clémence, sa dou« 
cèur, sa justice à l'égard des peuples conquis, 
né «e démentirent jamais. Le titre de patriceque. 
lui: conféra l'empereur Anastase, quoique sans 
réalité y releva Je mérite de Clovis aux yeu* 
de ses sujets , sans parler des droits que ca. 
titre lui garantissoit sur des provinces autrefois 
de la domination romaine. En 5ii , mourut c^ 
conquérant qui eut tous les vices de s6n siècle 
barbare , mais qui , en même temps , posséda 
toutes les qualités d'un grand prince et d'un sage 
l^islateur. Après ^ mort^ la maparcbie fran-; 



DIE 8 NATIONS. XXXIII^ &Tlf. Sog 

faise lut partagéie entre ses quatre filç. Child&i- 
bert régna dans Paris, Ck^0mir dans OpI^m^ 
Clotaireà 5oksou^^ iei^;lPtti^ry'dans ]tf«i;i.}.|tQ»a 
les quatre , pendant quelques années ,. i^'^j^fi^t 
vérent avec défiance y mais sans copamettned'ihps* 
tîlités connues. i ' • .>- ,i > 

L'Espagne^. SOUS Ams^ric^ fil9,naturçl;()-A4a^ 
rîc, à peine âgé de cinq^fiqs^ rç§t^ ^pus lf^-,gi;qKi;f 
tection e( $pu£i :1a tutelle^ 4e.Théodoric4e-Gp£$9^ 
Gésalariç;^ ; /iU naturej .4*AIariç , ayant fjquipi 
usurper 1^ trône , les yisiëp^W l^:frpntçi«g»««5t 
de se retirer en Afrique. -.îoi urDl 

L^AngLeterxe gémis&oit sous. Jlieptarcbie sfir» 
xonne.; jes Sclayons .vJi||0içn^,de^s*^tablir dans. la 
Sarniatie européenne qu'ilsjippelèrent Poln^ pays 
de plaine, d'où est dérivé Wnom dé Pologne. 

( Pafes^ S« Gélase qui Qe;{iaii^ [rétablir Jfi j^ix 
dans» l'Eglise ; Symmaqjufi ^ doot Véleétiwk'oficaif*. 
nonnar momenlanémeut;9Ua^($tibUip[ie« Çé jj^n^iS^ 
d'un ;Çara^tèlre. admirable pouj* la {erjv^éc, ne 
craignit .poipt.d'excpniDEiMnif r X'^œpereur 4A94n 
Ji^a»« qW^PÇrséfîmpit le^ ;qa^bpKqviçs aye<},l^.ïJpft 
gran4|ei,qri^Q.tc. Sous Hprmjisdas, sqqcessf^fj^ 

^m«Saque ^ lei^troqbWs dî^j^'Eglise ^^i?SW?B^ 
presque >U)us ces papes ftirqB(t,fes défeo^f/l, /^fi .r- ■ 

ïeor,}ftWp?»n, et leurs int^pes^urV 9Mpr^MÇ% 
rc^goths quj;^}.'pianisme. portiOit uati^^e^/emenv 



il l^idtidlërance. Dans ce tenïps^ la religion nous 
BioatFé avec complaisanoe S. Reoij et S. Vasi 
qui côtiVertissent léb FVancsyet S; Patrice les 
Irlandais. 

* En OriaEit Cabade y en Occid^it Tbéodoric et 
Clovis furent les plus grands souverains. Il seroit 
difficile de prononcer qui Remporte du roi des 
Francs ^ ou du rôi des Gotfas; tous les deux sont 
égàtéinent dignes de notre admiration. Celer ^ 
Aréobinde , Pitzia ^ Tronic ^ Ibas doivent être 
r^[ânys comme leaf pins célèbres généraux de , 
leur temps. 

il t II > I I ■ m . >; I II i. 

i'RTèwrTK-QtJAl'RlîfWB S YNCHR G NI S H! S. 

. De 5i8 à $27 après /, C. 

i 

■' A Ih^mort d'AttaMâse.^ plusieurs ce^cùrrens 
se présentèrent pouir kti isuccéder. Justin^.capi- 
taine de la garde imj^riale , homme de la plus 
basse <eltraction "^ ëi qui ne savoit pas même 
écrire , sut pourtant lAener avec adresse nùe in- 
trigue qui le condiûsit èfn trône^ à Tâge de soixante- 
Irait ans. Uempire se fortifia à l'ombré Ae là paix 
et de la justice ; ce prince ^ imposant silen<^e aux 
1'^ bébétii^és^ pacifia ^Eglise grecque^ la reconcilia 
avec FE^se romaine^ et mérita Taffectiôb des 
peuples par sa douceur^ son humanité et seé 
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vertus religieuses ; mais il se souilla , sansaueune 
nëcoasilé r>.<if un lâche assassinat : après avoir 
donné à Vitaben les narcpiés les pfais rassuraotea 
d'amitié y après Ta voir comblé de caresses e'i 
d'honneura.^ il le fît tuer. Jualinien , princâpaA Sao. 
instigateur dô ce mme , en recueillit tpns les 
Irakts^ jGabade, rot des Perses^ ffocommeoçàles 
^oatilîsés contre les Bomains q^ né firent avf ^^3. 
euneaction uîémQrabk. Ole grandes kioadatioQS'^ 
d'afireniK tneaiUemansde larre^da^lpeeule^Ue 
d'Antiûcfaus.^ coûténent la Tie à deufL cent ^ oisif 
quante miUe halxtans y et causerentuoe donjeilr 
amère au cœur sensible de Juscin qui pleoratii^ S^* 
dans les larroes.de la pénitence^ la perte dWsi 
grand . nombre de ses sujetb; il rétablit Anciô« 
£he avec uAé nouvelle onagnificence. Seniaut sa 
^approdier , l'empereur fit prâclanier AiiguMè 
^oa neveu Jnsidmen^ et Jus^u^ né sous le dumiiie^ Sa/. 
JMuMirut sur le trône impérial.. 

Chez les Perses^ Cabade tua un roi* dès Htioè 
qm iaiirpis vioulu le trahir, et fît massacrer ^vmgt 
mille de^oesbak^Mires qui n'étoieM point âHifUMt 
garde : il tfnaiDa de la même lÉMMiîère les Mfiièi^ 
ehéens^ coupables de complot^ crimîiMiliQiLlfft 
itoîs d'ibérie et de la Lasûque trendâoientd^teî 
pe crvLd potentat. ■ *^ 

, Un nK«^BN)Qe éthiôpicti passa la mer Kôc^^ 
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débarqua eu Arabie , combattît uu roi des Âràbea 
qui a voit embrassé le judaïsme , le tnar^ se fit lui- 
même baptiser ^ porta- le .flambeau de Ja foi dans 
l'Ethiopie, reviotiavec une armée: contre les 
. Arabes 9 les vainquit, et vengea lè massacre que 
ce peuple avoit £sât.des chrétiens (S^S). '-^ ' 
. .'Théodoric «-le r Gradd ^ arien fougueux , aigri 
par le frnatismè^;payà tribm à la nature humaine^ 
par aia>.foihléssé et sa défiance; il fit; périr fioëce^ 
et-Symmaque, Siommesiaustt reoommandables 
part leurs qualité œorales'que par leurs talens, 
et q^e.jusquetlà il ;avoiS' honorés de !ton estio^ 

-^ fdoâque de sÔBiafait4ié'(S24)* '^b^^^^ r^^^^^^ 
blé du poids des ^remords, ne leur survécût que 

deux années. Athalàric son petit-»' fils, encore 

lejifaot, fut misosbns:la tutelle d^Amaiasonte, 

fiUede Théodorie^ iM^n moins clîgpe que le père, 

. ' ^ fies» hommages det la* postérité , pour la sagesse^ 

la vigueur de son administration, et la supériorité 

d$l l#s connoissanoes. 

M En : France; >i Glbdomir , roi d'Orléans, ouvre 

^tte scène effiroyable .de forfaits dont le récit 

:^gQe l'imagipalîon^ et par la complication ddB 

Awinffiaeva i toi qpar leur sombre lobscurité* Il se 

jettesur la Bourgogne', iciomphede Sigismond^ 

roi de ce pays, et le fait précipiierdans ùn:puits| 

PWS^rtuteur de. cette atrocité périt tragiquement^ 
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€t quelque temps, après ^ Childebert et Clotaire 
^gorgêiit sans pitié les enfans de Clodomir. Une 
bizarre perversité dégrade tous ces petits rois 
qui cherchent la vertu dans le crime mémej 
la religion seule vient au secQUi^s des peuples 
inalbeureux sous une pareille tyrannie. 

L'Elspagne^ sous Âmalaric, vît le f|eu de b 
persécution se rallumer contre les catholiques ; 
ce prince 9 fongueux- arien et débordé dans ses 
mcâurs", ne ménagea pas même son'épouse y issue 
du^sang mérovingien^ Durant la .vie deThéodoric; 
l'îEspagne avoiteté wgardée comme une provipce 
de la monaidbie^de ce grand roi;;qi;uaidil eut 
les yeux fermés ^ Amalaric refusa de: înelrquer les 
mêiones égai!dii^Jes:mfin)é&déférebc6Sjpoiii; Ama;^ 
lasonte , et s'agrandit niême auxdépënadàs 6oth$ 
•d^ttalie^- ■ :.''^;. :i'-.' \Vî»'<! , -• • .••oîj /n*-, ?Mî'-r'M • » 
: jLe bonhevi^ ' «ëmble-. être ijelégné .^'Hans le; 
•^letîtes tles vénitiennes où jbes IfaaiitanS' viwni -v^- 
sûiée.eiax daris;k plus douce: ialiaéi et^fégilité 
^îplus parfaiteytuniquëmeùt'ixo^ilpésâi-'angraieii^ 
^ter . leurs ressétatces par le q>aknëroe du'sel ;. Ih 
^tûtent alors igouveméspanft des s«ribQns;>maiiti;£ 
mes:: lea premiers ennémii qui'*es0ïù9Bt!atl0qaéF 
ces républicain&f furent les SclavonAv^o^titre lesf 
<|^els les Vénitiens becdéftndipeoiljave(£ la plus 

intrépidité,,,/,.. i;i^> j i ■:'[:::■. ' 
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Eo Afrique 9' la inonardite des Vandales s^af» 
foibUt 30ua> Trasamond et sOos Bildéric. De not^» 
rea^perfidîesQOUs épaavaatent à la eoor de Car- 
tliagei;:i6aMaHres9 de leur côté, recouvlreat leur 
iod^pendanoey ei s'arment contre ce royamne* 

T R E N* ï E - C I N 6 11 1 i M E S Y If C H R O N I S M E » 

' Les faeanx joors' de AomeTeiiaiiMent sons Jos<- 
tinien > peth:^ ibîble par'hu^mémey riiaîs grand 
et fQÎsafMit:{nriaes ïgétiiér^u^ que par ses 

ininistM^f ;il?esil pour épouse la: fumeuse oomé^ 
dienne Tlitfodora:^ femme d'an caractère éner-* 
giqneyea qarjo'étxm ndlenient déj^ sur m 
trâné. Qabode',. roi des Pe^aes^ ' i^ iine guerre 
opiniâtre aux Romains^ battit Bélisaire qui^ au«> 
présRckDièa^'reprit'aa revâncbeyet les Vainquit 
62g. à son touru tandis que Justinieb ^^ :fai5ant débrouik^ 
lerileeBaos deaflinx romaines, pailles plus liabiles 
}in*îsccHasidtèsj^ pêne ies fondem^ns^ d^une glqirè 
acdide tqili suffiroit i pour immortalner son régnOi^ 
Béfiaaire^'^et Btttas' oktijemient. de penveaûx soo^ 
ces '^ur les Perses qilî n'osent- plus tenir la cam* 
pagne deivant ces deui généraux^ 
^ Dans CfOnstantinople , s^éle?a une sédition y la 
plus terrible^ la plus sanglante doot les annafee^ 
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4i9S peuples nous ayent conservé le souvenir; 
elle fut occanonnée par les factions du cirque. 
Jnstinien ne. vouloit point relâcher deux cochers 
du cirque^ condamnés , pour leurs crimes^ au 
dernier supplice; la multitude furieuse^ se pré^ 
«pita sur le palais^ tûlla en pièces une partie &3x. 
de la garde impériale y revêtit les deux neveux 
d'Anastase y Hypaœ et Pompée ^ de la pourpre ^ 
et mit le feu dans plusieurs quartiers de la ville. 

Le. danger defencât pressant fd^uis neuf • 
jours duroient «es sèénes de carnage} le foible 
Jnstinien assiégé dans son palais ^ étoit -prés de 
s^enfuir. Théodora^ aussi intrépide que Bélîr» 
saûre y rassura son époux y en lui tenant ce law» 
gage héroïque : « Un empermir ^ui traîne, dont 
Vûjcil , une vie ignominieuse^ ne- vaut pas wè 
homme mort. • • • • fe ne vous smyrai point , le 
Mine est le tombeau le plus glorieux d • Tout 
par<MS8oit désespéré, lorsque le dixième jour-^ 
Itondon, Béfisaire ct-Narsès tentèrent un nouvel i <^ 
elfert^ poussèrent' > renfermèrent les séditieux 
dans le cirque y et tuèrent trente miUe hommeSi 
Hy))ace et Pompée fiirent décapités. 

En Perse y Chosroâs venoit de succéder à son &^s. 
^re Cabade; Justinien, pour obtenir la paix 
du nouveau monarque y se soumit à lui payer 
Ifibut, L'empereur résolu de détruire la mooar-^ 



« 
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chie def Vandales y fit passer Bélisaire en Afii* 
<pie; Géliauep. bccupoit alors le. tpone ; c'étôil 
lin prince; dépouHru de talens^ mais ambitieuse^ 
crueL Après avoir détrôné Hildéric j ^près.àvoib 
oi*donné laoïéssacre des officiers les plus fidèles à 
leur roi légitime 9 l'usurpateur fit égorger Hildé-* 
rie même à l'arrivée de Bélisaire. Aussi lâche. que 
barbare ^ pouvant vaincre les Romsgins dans la 
première action qui s'engagea y Gelimer l^'enfiiit 

S33« honteusement;. Avant la. seconde bataille y délie 
de Trioaaière> ne pouvant, soutenir. .la vue jdij 
l'armée romaine ^ bien inférieâi^e ^ celle àG& Van-^ 
dales^ il sesauyaavec la mêpie lâcheté , et causa 
la perte de:ses.suj€;ts. Le tynan^ retranché sur 
une ipontagne de la Mauritanie^: fut obligé y par 
la faim^.vd'en descendit y., et de se repfiettre ai» 
pouvoir déa Romains qui .reconquirent toute L' A*^ 
fnque; leshonnèuradiif triomphefurent décernés 
|i £élisaire> iet Gélimer captif suivit le eharido 

S34. son vainqueur. Le malheur] rendit i^hilosopheié 
roi des Vandales y. au moment; qu'on le dépoiiil^ 
loit des marques de la royauté devant Justinie% 
il proféra ces jparoles de rEùriture sainte ; <( /^ 
nité des vanités^ tout n'est ifue vanité x). 

Les Gothfi^ fournirent à Bélisaire de nouveaux 
moyens de s'illustrer. Amaltasonte^ cette prin^ 
cesse si renommée par sa rare sagesse^ n'étoil 
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^ns; après la mbrt de son fils Âthalaric^ elle 
Syoit eu la foiblesse de donner la main à Théodat^ 
grince du sang royal y qui fit étouffer sa bien- S35« 
Êdctrice. Pour venger un tel forfait , Justinien 
fit partir Bëlisaire qui prit Naples : les Goths ne ^^^* 
pouvant souffrir à leur tête le féroce Théodat , 
ëldrentVitigès^qiH'imniolason prédécesseur. Le ^^7* 
général romain n^en poursuivit pas moins ses con« 
quêtes ; Rqme lui ouvrit ses portes. Les Goths 
prirent Milan.^ et» dans les* transports de leur 
rage y égBrgèréott tous les habitàn» de cette ville^ 540. 
et la détruisirent de fond en comblé : rage inu* 
(île ! Vitigès. assiégé dans Ravenne ^ se rendit à 
Bélisairè qui conduisit ce roi à Constantinople. 
' - Les Goths choisirent pour, régner sur eux y 54<« 
Ildibad > vaillant capitaine qui y au bout de six 
mois y périt. Araric y élu à sa place y fut tué peu 
de temps «après par ses sujets , et Totila obtint 
les suffrages de la natioué La victoire se rangea 
ious les drapeaux de ce nouveau roi y non moins 
célèbre par son humanité^ sa justice^ que par sa 
valeur et ses brillantes. qualités; le. fruit des ex- ^4'* 
ploits de Bélisairè fiit perdu y et Tarmée romaine 
Ji peu près anéantie sur les bords du Pô. Presque 
toute l'Italie rentra sous la domination des Goths. 
< Cependant Bélisairè repoussoit les Perses qui 
ivoient détruit la ville d'Ântioche^ et répanda 
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dans toute F Asie y la terreur de leurs armes f ^ 
porta le théâtre de la guerre dans la Perse , et 
revint couvert de lauriers^ à Constantiûople. La 
situation de Tempire devenoit de jours en jours 
plus alarmante; les Perses, les Huns, les Bi^ 
gares, d'un côté, et les Goths d^m antre, cao* 
soient de vives inquiétudes; les Kunûdes en Afit<» 
que harceloient sans cesse les tronpes romaines. 

543. Justînien envoya une aeccmde fois^ en Italie^ 
BéKsaire qui n'<d>tint pasles mêmes siioeèsqu^au^ 
paravsMQt ; la général romain n'avoh queues trou* 
pes iodiscipfiâées, et dont le petit nombre ne lui 
permettoit pas d'agir offeqsiveniettt. Les Perses ^ 
durant son dbsenee, recouvrèrent la supériorité^ 
une trêve de quatre années su^ndit, sur ce 

^4^« pCMut , le cours des ' hostilités ; Bélisaire ne put 
empêcher le roi des Goths de prendre Rome. 
Cette ville fut traitée avec la plus touchante 
bonté •y maïs Totila ne pouvant garder sa cou<* 
quête , étoit déterminé à détruire cette ancienne 
capitale des nations , lorsque Bélisaire , par d'é-* 
loquentes remontrances , k détourna de cette 
terrible résolution : le roi des Goths fit sortir de 

547. la place tous les babitans , et s'éloigna de cette 
ville où rentra Bélisaire* 

648. Ce général ayant été rappelé, aussitôt les 
Goths reprirent Rome, et envahirent la Sy* 
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îkle^ Les Perses reparurent en aitnes dans la 
Mésopotamie; uàé- trêve de cinq années ajourna 
eettd nouvelle guerre , mêlée de revers et de 
socc^. La puîssaDce de Totila devenoit formî* 
daUe ; Justlnieni nomma général de l'armée 
destinée à rédmre les Goths j le vieil eunu- 
^n^ Narsés , no des -pins grands capitaines dé '^5/; 
SOB siècle, et Vun des génies les plus vastes 
et les plus profonds qui ayent jamais paru $ 
la nature Pavoit singulièrement disgracié. Pour 
s^élever a«ix premiers grades de la milice , qtié 
^obstacles n'eut ««il pas à vaincre? Ce demi- ' ' 
homme 9 pour la vivacité du courage , llmpé- 
Ittosité de Tattaque^ la rapidité des victoires ^ 
est comparable aux plus illustres guerriers de 
l'antiquité. 

Les Romains et les Goths ^ commandés pai' 
des chefs également braves , également habiles , 
em vinrent aux mains à Lentu^o^ dans le duché ^^^^ 
dVrbiii , non loin des rives du Métaure : Narsès 
défit complètement l'armée ennemie. Cette jour« 
liée coûta la vie à Totila , un des monarques leS 
plus doux y les plus courageux dont parle l'his-^ 
loire (i). L'Italie fut reconquise presque en eu- 



■«■MdMIi^itM 



(t) J. J* Rousseau ne connoissoit certainement 
pas l'histoire dfe ce grand roi ^ lorsqu'il cite le nom 



S20 TABLKAir HI8TORIQUX 

lier ; d'horribles représailles s'exercèrent de part 
et d'autrç ; les Goths ralliés par Teia qu'ils élurent 
roi j furent poursuivis avec un acharnement in- 
vincible , et enfin acculés au pied du Vésuve. 
Une seconde bataille , encore plus meurtrière 
que la précédente , s'engagea entre les deux ar^ 

i^S3. naées ; le vaillant Teia tomba percé de coups ^ 
et les Romains mirent sa tête au bout d'une lance 
pour effrayer les Goths qui , excités par cette 
vue^ se jetèrent en désespérés sur l'armée ro- 
maine , et se firent tailler en pièces» IMarsès corn- 

S54. battit ^ avec le même succès y les Français ainsi 
que les Allemands venus au secours des Gotha., 
et il écrasa , sur les bords du Casilin y petite ri- 
vière près deCapoue, ces auxiliaires comman- 
dés par BucelÎD ^ cinq hommes échappèrent seuls 
à cette boucherie. La conquête de toute l'Italie 
devint le prix de cette mémorable victoire. 
• ^ Les Arméniens, les Perses vaincus, le royaume 
de Carthage détruit , les Goths exterminés , une 
partie des Espagnes subjuguée , tant de vic- 
toires auroient dû rendre Justinien la terreur 
de toutes les nations : cependant les Bu1gai*6s 

657* et les Esclavons n'en furent point effrayés; ils 

de Totila avec ceux d'Attila , de Gengîs-Kan et de 
TAmerka. 

battirent 
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batiirent les Romains à diverses reprises y les ia^ 
iultèreat jnsqa'âux portes de Consuntiûople ^ et 
flétrirent toute cette riche moisson de lanriers^ 
Bélisaire les vainquit dans une grande bataille ^ 55^. 
sans pouvoir abattre ni leur fierté ni leur au- 
dace; Malgré un A important service^ il éprouva 
toute l'ingratitude du prince qui le dépouUla dn 5^. 
commandenient et de ses 1 dignités ; mais cet 
illustre général ne fut pas réduit à mendier son 
pain. Cette fable ridicule est de l'invention dé 
quelques esprits bizarres et romanesques. 

Sur la fin de son règne , Justinien se livra 563; 
anx disputes théolog^ues, et tourmenta leé 
consciences; il mourut âgé de cpiatre-viagt- 
trois ans y laissant après lui un grand nom 5 bien 
supérieur à son mérite persooneL^ &ttas ^ Con»* 
tantiole^ Ghilbudins ^ Mondon^ Gc^rmain^ le 
ppîpce le plus aecomjdi de la cour ^ sont y après S66; 
Bélisaire et Narsès ^ les généraux les plus <îéle- 
brcs dé ce temps* 

La peste enleva en Asie un nombre proffin» 
giieux d^horames ; ce fléau exerça dans C!onstaati^ 
0O{de des ravages inoms, et plongea ^ns le deuil 
cette grande viHe où les vivans ne s'occupèrent 
loDg-temps que do soin d'enterrer les morts-: un 
tremblement de terre Pavoit ébranlée ; la Êininie 
augmenta le nonobre des victimes de la veDgeenee 

2. ai 
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céleste (542t). La Grèce ressentit les mêmes 
maux y et plusieurs villes s'écroulèrent ensevelie^ 
livec leurs hafaitans ; Une espèce de déluge^ comme 
ceux d'Ogygès et de Deucalion y fit une mer de la 
Thpssalie. On sait que y sous le règne de Justi«- 
nien , des moines apportèrent de la Sérique les 
vers à soie, et que ces précieux insectes enri- 
cliirent .de leur dépouille Fempire romain. 

Après le départ de Bélîsaîre, l'Afrique devint 
un théâtre de carnage y sur lequel les Maures et 
les Numides y ennemis des Romains y s'abandon- 
Vtèrent à toutes les cruautés imaginables : la pep- 
iàde ambition âe quelques généraux romains accrut 
les malheurs publics ; les tyrans qui s'élevèrent y 
furent vaincus ainsi que les Maures y et la tran- 
quillité rendue à cette partie du monde (54^). 

Les malheurs de l'Italie surpassèrent ceux de 
toutes les autres contrées : sous le plus beau ciel de 
l'Univers se commirent les crimes les plus mons- 
trueux; chaque coin de terre fut arrosé du sang 
des hommes : ^a culture des champs ayant été 
négligée 9 les Ixabitans se virent réduits à se 
Dourir des alimens les plus vils ; les campagnes 
se dépeuplèrent ainsi que les villes ; tous cher- 
choient à fuir cette terre maudite , et avant 
d'avoir trouvé un asile , la plupart cxpiroient de 
ùkù) et néanmoins, à cette lamentable époque. 
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les habitans de Constantinople ne s'occupoient 
que d'aoïusemeDs frivoles. Peodant une année 
consécutive 9 le soleil parut enveloppé d'épais 
j^uages. 

Les feux de la guerre embrasoient tout POc- 
cident ; une longue chaîne de malheurs semble 
unir les nations d'une extrémité de la terre 
à l'autre; partout la nature et les hommes se 
distinguent par leurs fureurs. 
' La race des enfans de Cadmus et celle dq 
Clovis en France y se ressemblent ; ce pays 
éprouve toutes les tourmentes de l'ambition ; la 
religion s'eflforce vainement d'adoucir l'humeur 
des tigres couronnés qui se disputent les lam- 
beaux sanglans de la monarchie française. Tous 
ces rois perfides et sanguinaires se tendent des 
pièges; les rois de Soissons^ de Paris et de 
Metz (534) renversèrent le royaume de Bour^ 
gogue. Vitigès appela au secours des Goths , 
Théodebert y fils de Thierry y le moins scélérat 
de ces princes, et que de brillantes qualités 
rendoient recommandable. Il franchit les Alpes 
avec une armée de cent mille hommes; les 
Français trahissant leurs crédules alliés , tom- 
bèrent sur eux y les mirent en fuite y battirent 
les Romains^ saccagèrent la Ligurie^ et rentrè- 
rent aussitôt dans leur pays ( SSq ) : ils repas- 
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^èireqt Les Âlpes |ieu 4'4MMiée» aprè» > sous fe 
jpègne^ de Xbeobald' > fils n^lqr^ el successeur 
^e Tbféodebert j ruais s»v soMapte^qurnae mUb^ 
ciuq hommes seulement revirent leur patrie. 

OoUiire^ roi 4^ $aissom^ par lar mort de 
son frère Cbiideherl (5â3)^ demeura seul OM^Iro 
4^ toute la lùonarclj^ie frauçaise. Pes ohageint 
4onjieslix)U/es , aii^l q^^e la. reMolte de sea fils 
Cfaramne^ le punirei;^; 4? sescrip^ies passés > d 
hÀ eu fireat coxumettre de nouveaux. Sou fils 
rebelle y auqjuel Clotaùre avoit uoe pf eoMere foi]» 
ipût grâce de la vie > ayant repria les armes ^ fol 
vaincu 2 et brûlé dans une chaïuQiii^re: avec sd^ 
fyaame et ses eufaus. Les remords arracbèreut 1^ 
Çjbo.t9Âre^; avant d^expirer ^ ce^ belles parolesr: 
9 QiAeUe est donc la puissance de ce roi du, ciel , 
qmjait ainsi n^ourir les plus grofàiis pois de Uk 
tsrre ^1 

A sa n^rt ( 56a )^ s'efïectua ui^ second par- 
tage entre, ae^ q^s^^re fils; Caribert eiit Paris ^• 
Contra^ l^. Bourgogne^ Sigebert TAusirasie , et 
Çbilpériq Soisspqs c la» discorde se mit bientôt 
çntre cçs rois. 

Çhildebert fit éclater La. valeur françajise contre^ 
1^ Espagnols ; damoins çettie guerre étoit jiijisie. 
$A scçuf* ^ mari^ au barbare Amalaric leur roi ^ 
avoit «in^oyQ au mon^que; français^ ua mouchoir 
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tèîm dé 5on |)roprie safDg. Les Visigoths furent 
Tamcus BOUS les murt dé Natboniie y tel Atnalârië 
ttté par €hîhlebert sur lé champ de bataille ; iU 
pll>clamét-eïit aossitôl àoùVéraib Théudis qui , 
àpl^és Qil règtie éé tfûLsXûvze adb^es y tbôùrut 
«M^në par tm de ^e^ sujets i les f Isi^ths ^le- 
lièrent sur le trèbé Thëodisellé ^ gëoéfâl ^ruel , 
liëbâttcfaë^ qui be jouit qu^une annëe dû {iolivoi^ 
iupréme^ et périt égr^rgé dans un PesliYi par les 
iSOttvivéi^ eUt'-Aiêtneè'f 54$). Aquila , ^Ttf >bi pkt 
leé cottjuréfe , épr(Mvà lé mérlie sorV(554). 

Sous AtiiàUâlgidé sbùsui^ce^seUr^ une révolu- 
tioti déchiHe' TEspaghle ; la ville de ô^rdôué se 
eOMtitde ed n^puMlqiiè': Lé roi appelle les Ôirecà 
qiil^ sOuS la touduile dtl patiice Libériiis; s'em- 
présséiH de se rendre en ce p^ys y et gàgtiébt là 
bataille ée Sénlh sût lés rebelles i h guerre 
an^lhkdié bientôt entre les Viiigoths et les fto-^ 
nMiiis jAtitiliairés ; ééux^ ëilb)ûguefit plusieurs 
provinces y s'y fortifient^ et les loix'dë Témpirë 
f^inà Mid dé noùteau t^ëbbtinués soùs le ciel 
ëtf'iribéfië; Dattà eè Meitté tètnps/lés J^uèVes^ 
k Vètèttiplë de leur rdi Ttiéddétùir, abjùrèùt Tàrià- 

' L%i^toii« dés sept rbyaUtôe^ fondéâ eu An-> 
gleterre par les Saxons ^ présenté dès fsiitë si 
clbèéur»^ qu'ils ne siEttircSeUt intéresser lés An« 



S26 TABLEAU HX S T.0,11 I(tVS 

glai$ eux-Diémes ; des assasshiats , ^es combâli 
meurtriers renaplisseut ces aoQales stériles. Heu* 
reusemeut lechristiaoisiue^'étoit introduit dans 
l'île ; on voit un concile national^ celui de Lan* 
dass^ oser frapper des foudres ecclésiastiques 
un roi couvert du sang de plusieurs de ses sujets* 

PaI^bs, Féli^ V y Boniface II ^ Jean II ^ Aga- 
pet j.Silyèfe, Vigile , Pelage, et les fi|ix premières 
années du pontificat de Jean. III. Tons prirent 
la défende, de leur troupeaiji^ ex, dans ce temps 
malheureux intercédèrent pour les peuj^es, soit 
auprès des rois gotbs, soit auprès de l'empereur 
romain. Cinquante-neuf, conciles ; l'hérésîç leva 
la tête dans plusieurs : le .plus célèbre de tous^ 
est celui de Constautinople , cinquième concile 
général où les trois, chapitres furent condamnés* 
L'ouverture de ce concile fut très -orageuse; 
Justinien insulta et. accabla d'outrages le pape 
Vigile (553). Les erreurs des Monothélitçs s'ac- 
créditèrent.* ' , (. 

Cependant, au dehors, le christianisme Êûtda 
nouveaux progrès ; que partie des Huns , ajj^rès 
avoir couvert la terre de ruines, se.convejU$r 
sent à cette religion , ainsi que les Hérqle^ e,t le/ 
Lazes, peuple de la Colchide. Depuis .ce temps 
leurs mœurs s'adoucirent. 

L'Eglise compte . d'illustres écrivains, entre 
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autres S. Ephrem ^ Fortunal ^ évéque de Jéra^ 

salem ^ et Zacharie ^ auteur d'un Uyre fort eu- 

• . . » ■ - ' 

rieux contre Vétemité du monde. D'illustres 
personnages^ tels que S. Benott, S. Fulgence^ 
S. Mëdard et S. Germain y jouirent d'une véné- 
ration uaivenselle; Cassiodore ^ Protepe et Denys 
le petit y auteur de VEre chréttentw -, ccMisacrèr 
r«nt leurs veilles àVétade del'bistoiré. La philo* 
•ophie descendit die ses hautes spéculations ^ et 
€eux qui eo firent profession ^ commencèrent à 
comn^enterlesçuvràges des anciens. Les hommes 
les plus céléhres dans ce nouveau genre de litté- 
rature y sont Aramoniuset Simplicius. THbonien^ 
jurisconsulte y rédigea le Droit romain. 
^ Les plus grands personnages de cette époque^ 
Bélisaire et Narses chez les Romains y Merméroës 
chez les Perses , Théodebert chez les Français l 
Totila chez- les Goths. Les deux plù» èxéck*ables^ 
Ijrans y Gélimer ^ roi des Vandales y et Cloi^ire^ 
l'un des rois de France. Les plus mémorables 
événeineos, les journées de Dara, de Tricaméf 
ron , de Ledtugio y du Vésuve. La plus désas^ 
treuse des catastrophes , le sac de Milan où près 
de trois cent mille habitans furent passés au 
iil de l'épée^ par ordre de Vraïas^ général dea 
Goths; 
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Z?« 565 à 5j8 après J. C. 

; , JufitÎB U 9 nef eu de Justioien y. proclamé enn 
pérenr, QQmineoçfli^.aiQn que Nérop, par des 
actions vertueuses , et finit par des aclions crn 
mineUes : il avoit fait cesser la persécution 
allumée par son prédécesseur j rappelé les évè^ 
ques exilés pour la foi^ et réparé un grand 
nombre d'injustices. Son épouse ^ llmpératrice 
^jpbie 9 l'entraîna dans les voies du crime ; il 
il s'y précipita ensuite de lui<raieme pour com«* 
paeitre les plus horribles cruautés : par ses or^ 
dres, on tua Juistin^ pedt->neveu de Justinien; 
\à barbare empereur ne craignit point de se faire 
apporter la tête de sa victime ^ et de la fouler 
565. ^ux pieds ; laissant flotter les rênes du gou^ 
vernement^ il les abandonna à Sophie. Cette 
princesse ^ légère ^ inconséquente , capricieuse , 
cruelle , causa , par une raillerie déplacée , tous 
les malheurs de l'Italie qui respiroit alors sous 
l'administration de Narsès. Les calamités de la 
guerre étoiént oubliées^ les travaux de l'agri- 
culture enrichissoient cette contrée y ainsi que 
les produits d'un commerce âctif^ lorsque Sophie 
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^'rîvît à Nar^ dé revenir à GonstantiDopIe ^ filer 
avecles femmes du palais. Le fier eunaqaeiocËgtté 
d'une telle iaralte ^ répond fKt^il om^ira une trch 
me, que ni Pempereur ni timpératrioe ne pour^ 
ront démêler de leur vie : cette trame il l'our- 
dit aussitôt dans sa colère ^ puisqu'il appela 
Alboin^ roi desLouihaiHis(i). Celui-ci quitta la 568. 
Pannonie, suivi de tous ses sujets y et fondit iur 
l'Italie. Narsès^ après avoir flétri ses lauriers , 
mourut consumé de regrets y sans avoir pu arrê^ 
ter le torrent qui se déborda de toutes parts : les 
Lombards faettireot^ dispiE»*sèrent les armées ro* 
knaines, ménagèrent les Itsliens^ se rendirent mat- 
tras de Pavie y en firent b cajntalè d'un royaume^ 
subjuguèrent cette riche contrée y et il ne resta 
plus aux empereurs romains qu^une partie de 
l'Italie méridionale qui iforma un petit Etat bien 
célèbre y sons le nom d^arehat dé Ravenne^ 
dans lequel étoit comprise la ville dé Rome. Lon« 
gin devint le premier exarque dé Ravenne. 
• Malheureux en Occident , Justin ne le fut pas 



(l) Tacite parle des Lombards comme faisant par- 
tiç de la nation des Suèves. Di^ temps de Tibère , ils 
secouèrent lé joug de leur roi , ainsi que les Suëno- 
Iles, et se joignirent aux Chérusques qui obëissoient 
au fameux Arminius. 
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$j2. moins en Orient. Chosroës^ roi clés Perses^ p^h} 
et ravagea impunément les plus belles province» 
deTAsie. LanouvcUede ces malheurs toucha le 
cœur de l'empereur , et un excès'dè sensibilité 
lui aliéna l'esprit. Doux au commencement de 
son règne ^ féroce aumilieu y accaUé de remords 
à la fin 9 en trois traits voilà Justin^Dans un des 
* intervalles . où reparoissoit sa raison ^ il adopta 
Tibère, capitaine de ses gardes, et avant de mou« 

578. rir , le fit revêtir de la pourpré impériale. 

Dans la Persarménie , les chrétiens tombè- 
rent sur les Peicsesy et les égorgèrent; Chosroës 
tira une vengeance éclatante de ce massacre» 

L'Occident fiit beaucoup plus agité que l'O* 
rient; l'Italie toute entière, par le mélange des 
barbares avec les indigènes, vit, de jours en jours, 
les vestiges de ses anciennes mœurs disparottre. 
Jjà prospérité, loin de gâter le cœur d!AIboin , 
le rappela à là modération et à rbumanité qu'il 
avoit outragée tant de fois avant son entrée en 
JUalie ; cependant la barbarie de sa nation n'étoit 
pas tout-à-fait effacée de son cœur. Rosenionde 
son épouse, le fit assassiner, pour se venger du 
roi* des Lombards qui l'avôlt forcée de boire dans 
le crâne de Cunlmond son père , roi des Gépi- 
des , tué peu d'années auparavant dans une ba-* 
taille , par Âlboin même. Cette reine périt , ainsi 
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que sou complice y et Cleph , nommé succes- 
seur d'Alboin , subît le même sort ( Syô )• 
L'anarchie divisa les Lombards qui ^ duraut dix 
années ^ n'élurent point de monarque. Justin ^ 
trop foible ^ trop borné ^ ne sut point tirer parti 
des circonstances pour délivrer l'Italie du joug 
de ces barbares. 

C'est la France^ grâca à l'infernal génie de 
Frédégonde , qui présente le spectacle le plus 
affreux; cette contrée eut été moins malheu- 
reuse, si Caribert^ ou Sigebert eût gouvenié la 
monarchie entière. Contran y dont quelques his- 
toriens louent pourtant la sagesse , ne les valait 
pas, puisqu'il ne rougit point de s'allier avec 
Chilpéric contre le vertueux Sigebert. Le pre- 
mier de ces princes vécut peu de temps. Si le roi 
d*Austrasie avoit.eu moins de générosité , il au* 
roit accablé Chilpéric et Frédégonde; il ne seroit 
point devenu victime de cette femme scélérate 
qui trouva le moyen de le faire assassiner (5j5)j 
et de faire arrêter Brunehault , veuve de ce gratid 
homme ; mais son fils Childeberi fut enlevé à 
Frédégonde 5 et placé sur le trône d' Austrasie. 
Hérovée , fils de Chilpéric , épris des charmes 
de Qrunehault sa tante, l'épousa ; le jeune prince 
augmenta , quelque temps après , le nombre des 
victimes de Frédégopde, 



En général y toute l'hisioirédes successeurs âè 
Clovis jusqu'à oe jouf (et méiM jusqu'à Pépin) ^ se 
ressent du désordre qui fégnoic en ce psyis. Des 
assasstûsy sous le nom de toîs, s'entre»détrut- 
sent ; les «quatre trônes de Smssons y de Paris y 
d'Orléans et de Metfc y Mnt comme autant d'é- 
chafauds sur lesquels périssent les monarques. 
Les membres de l'eiécrable fiimille de Clôvis 
forent plus occupés à préparer des poisons^ à 
aiguiser des poignards y à méditer d'atroces tra- 
hisons y que du soin dé gouverner leurs Etats j 
mais dans ces temps dépkH^at^es^ plus Phuma- 
nité se dégradoit^ plus ]a feligion s'efibrçoit 
d'ennoblir les hommijs 5 et de leé ràppelei* à leurs 
devoit*s> 

En-Efl^gne^ Liuba et son frère Ledvigilcte 
régnèrent ccfnjointement après la mort d'Âtha- 
tialgide (568) : ces dent princes poussèrent, avec 
TÎgueut*, h guerre contre les Romains encore maî- 
tres de plusieurs provinces*, et les chassfèrent 
d'un jgtkûA nombre de places. Liuba étant des- 
cendu au tombeau (5j^)y Leuvîgilde demeura 
seul eo possession de la couronne ; un essaim 
d'Âbares fondit sur la Germanie , et menaça la 
France ; SSgebert , après avoir vaincu ces bar- 
bares, les soulagea , les nourrit charitablement, 
• 

au moment où la famine allôit les faire tous périr» 
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. En Aogleierre y Berlbe > fiHe de Cariber l y roi 
^e Pari» 9 convertît au dimtkiQis^ne EUielbert^ 
roi det Kje^t^ aw ép<>ttx : eette coaversiou ne 
Uirda poii>t à opérer daos Ttle un aalutaire chaw* 
gemeot; le&six autres royaumes imité rest bien* 
0t Vei^mple dut premier. EtheUMirge y filte de 
Berthe^^et reine de Northumberland ^ desaîMa 
i^ussi les yeux de ses sujets idolâtres : une autre 
princesse montra le même zèle dans leroyauma 
de Mercie. I^es esprits se rapprochèrent insen- 
siblement^ les brigandages furent moins comr* 
Hiuns > et ^ dans la suite ^ il fut moins difficile à 
* Egbert de ramener l'Angleterre à l'imité poK^ 
tique ^ par la destruction de l'heptarchie. 

Papes. Le3 si^L dernières années de Jean IIIj^ 
Benoît I^*^, son successeur , ne put arrêter le zèle 
persécuteur des Lombards ^ nation arienne qui 
eommit les plus grands eicès contre les catho- 
Kques. Quatre conciles : le plus connu ^ celui de 
Paris y contre Prétextât y évêque de Rouen, qui 
ayoit marié Mérovée y fils de Chilpéric y avec 
Brunehault , veuve de Sigebert. 

Une teinte de barbarie se mêle aux mœurs de 
tons les souverains. Chosroës , Justin , Chilpéric, 
Alboin y Leuvigilde y avec un caractère et des 
lalens divers y se montrèrent également cruels ; 
presque, tous périrent tragiquement. Ghilpéric le 
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plus scélérat y A|boia et Leuvigilde les plus heu- 
reux à la guerre , Sigebert et Garibert les moins 
barbares. Quatre femmes dominent sur le théâtre 
des nations y Sophie ^ Rosemondé^ Frédégonde 
et Brunehault^ et toutes les quatre se jouent 
des loix les plus sacrées de l'humanité et de la 
nature. 

C'est peu que tant de mauvais rois paroissent 
simultanément ; c'est peu que le crime s'agite 
sur toute la surface de la terre ; la peste , après 
avoir désolé l'Orient , exerce ses ravages en Italie^ 
en France, en Allen!iagne. Dans cette période si 
désastreuse (Syo), naquit en Arabie, Mahomet, 
cet homme qui devoit un jour renverser les trô- 
nes de l'Asie , et dont la religion devoit s'étendre 
dans les trois parties du monde. 

L'année même q^^e Mahomet vint au monde , 
les Turcs destinés à propager, les armes à la 
main, la doctrine de cet imposteur , parois- 
sent pour la première fois sur les frontières de 
l'empire romain ; Justin II contracta une al- 
liance avec leur roi Disabul , et mit au rang 
de ses frères des peuples que la providence 
destinoit un jour à renverser Tempire romain. 

Les lettres ne sont plus cultivées que dans 
l'enceinte des monastères; Agathias et Jor^ 
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nandès ^ l'abrénateur de Cassiodore ^ écrivirent 
Thistoire, 



TRENTE-SEPTIÈME SYNCURONISSIE. 

« 

De 578 à 602 après J. C. 

TIBERE 11^ MAURICE. 

Tibère y capitaine des gardes de Justin y élevé 
au trône par la faveur de Sophie^ , avoit caché 
son mariage avec Anastasie. L'impératrice qui 
s'étoit flattée de Tépouser ^ se voyant déçue de 
cette espérance 9 essaya de détruire elle-même 
son ouvrage y mais Tibère découvrit ce complot. 
Ce souverain y qu'on peut surnommer le Titus du 
Bàs^Empircy ne fut pas aussi heureux que le mé- 
ritoient ses vertus; clément^ affable, juste, ma- 
gnanime y il pardonna à tous ses ennemis y et 
traita avec bonté Sophie même y respectant en 
elle la veuve de son bien faicteur et de son ancien 
maître. Cependant ses armes prospérèrent contre 
les Perses ; les troupes de Chosroës ayant été dé- 
faites complètement y le monarque vaincu en s^p, 
mourut de déplaisir y après un règne de quarante- 
trois années. 
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les Romains , marcbéfent sur Carthage , mais 
forent surpris ^ ei pour la plupart pas^ au fil de 
répëe : cette défaite assura la tranqoillué du 
pays. 

EQ«I%alie, rëlécitod d'Autharic (586) mit fiu 
à l'anârchie qui régnoit chez les Lombards de-* 
puis dix années. Ce roi eut continuellement les 
atmés à la maiû contre les Romains orientaux | 
ûi Sur eux d'importantes conquêtes , et par la 
victoire remportée à Glassi ^ affermit la domina- 
tion de son peuple ; niais la fortunfe ne le mit 
point à couvert de la trahison des si^is qui 
Fenipoisomièrent(59o). Sa veuye, Théodelinde^ 
objet dé Pestime et de l'affection des Lombards^ 
nomma ^ de leur coK»entement , roi ^ Agiluphe 
<|u'elle avoit choisi pour son époux : celui - ci 
abjura l'arianisme , ainsi qu'une partie de sa na* 
ti<Hi. C'est du temps de Théodelinde qu'il est 
question de la fameuse couronne de fer. Agi-- 
kiphe poussa la guerre contre les Romains avec 
bl mêilie vivacité que son prédécesseur , et , du- 
rant quatre années^ tint la ville de Rome blo- 
quée étroitement. 

En France, Frédégonde se prévalàht de ses 
fiinestes charities, ensanglante les marches du 
trône de Chilpérlc ; elle immole à son ambiliense 
jalousie Clovis y autre fils du premier lit , afin 
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d'assurer la couronne à Clotaîre II. La guerrç 
civiledésole la monarchie française^ de 58i à 58^, 
Mummol y aussi perfide ^ aussi traître que cette 
reine ^ mais grand capitaine^ n'eut aucune de^ 
qualités morales qui font les grands hommes; 
il périt misérablement dans le cours de cette 
guerre. Cbilpéric^ surnommé le Néron de Uf> 
France y mourut assassiné par Landry , amai^t et 
complice de Frédégonde ; la guerre civile $e ral- 
lume avec plus de fureur; de nouveaux forfaits 
se commettent; les autres princes se livrent aux 
fureurs de l'ambition la plus effrénée ; une puer 
rile superstition dégrade l'ame de ces assassins ^ 
et leurs mœurs dissolues répondent parfaitement 
à leurs actions. 

Frédégonde régente^ durant la minorité de 
son fils Clotaîre 11^ déploiera la tête des armées^ 
un caractère^ un talent et une résplution qu'oiji 
eût admirés dans le plu^ habile général. Contran^ 
roi de Bourgogne ^ soutient cette méchante reine 
qui elle-même commande les troupes de son 
fils encore enfapt , et remporte (SqS) une vic- 
toire complète sur Childebert^ roi d'Austrasie^ 
fils de Sigebert^ et^ comblée des faveurs de la 
fortune y meurt tranquillement dans son lit y en 
597. Brunehault, moins heureuse^ est obligée 
.de quitter l'Austrasie ^ et de se réfuter aujprèa 
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de son petit*fils Thierry, roi de Bourgogne , qui 
périt frappé de la foudre. 

En Espagne, Leuvigilde, vainqueur des Ro- 
mains, ne put triompher du zèle persécuteur 
qui l'animoit ; arien fanatique et cruel , il fît dé^ 
capiter son fils Herménigilde attaché au catho* 
licisme , détruisit , cette même année , la monar- 
chie des Suèves, relégua dans un monastère 
Mîron , leur dernier roi; et couvert de lauriers, 
mais souillé du sang de son fils , accablé de re- 
mords , ce père barbare descendit , Fannée sui- 
vante , au tombeau. Ce fut Leuvigilde qui , après 
avoir vaincu les Vascons, ou Gascons, bâtit, en 
mémoire de cet exploit , la ville de Vittoria (SyS) 
destinée à tenir en bride les vainC^us qui, au lieu 
de se soumettre , allèrent s^établir en France , 
sur les bords de la Garonne. Un autre de ses en- 
fans , Récared I®', aussi guerrier que Leuvigilde , 
mais plus généreux , plus grand , éteignit les feux 
de la persécution : vainqueur des Français à la 
journée de Carcassônne, il abjura quelque temps 
après, Tarianisme, dans une assemblée de la na- 
tion , dissipa les complots formés contre sa per« 
sonne , battit les Romains en 696 , et s^appliqua 
à faire fleurir la justice ainsi que les loix parmi 
ses sujets. 

En Angleterre , le moine S. Augustin , arche* 
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Veque de Gantorbéiy ^ consolident l'édifice du 
cbrisiiaaisine. 

Papes, : Pelage II qui gouverna TEglise onze 
ans et quelques mois, à dater de SjS ; les pre^ 
filières années du pontificat de S, GrégoilTe-le-* 
Grand qui se montra le ^élé défenseur de. son 
troupeau , et racheta les prisonniers tombés en^ 
tre les mains des Lombards, Trente et un con-^ 
ciles; le plus célèbre, celui de Tolède en 699^ 
où les Gotbs abjurèrent Farianisme : les autres 
regardent la discipline ecclésiastique, l'épuration 
des mœurs , le soulagement des pauvres kdreé 
dont il fut question au concile de Lyon , enSS^^. 
Le plus singulier de tous, celui de Poitiers , en 
5^2 , ie prononça contre les entreprises bizarre^ 
de deux religieuses. 



. Le crime plane sur toutes les contrées ; FOrien t 
est en proie aux mêmes horreurs que l'Occidenté 
Hormisdas II fut jugé, condamné, tourmenté 
par ses sujets : ce prince malheureux, chargé de 
fers,, plaida lui-même éloquemment sa cause de-* 
vaut eux, leur remontra inutilement leut" ingrâ:-^ 
titude et leurs devoirs. On ne voit que des tyraqs,. 
des moxisti*es, et, sur toute la terre, notre marche 
n'est éclairée que par les feux de la guerre omlcu' 
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• Le monde éprouve les plus douloureuses yi^ 
cissitudés ; la peste désole PAsie y l'Afrique ^ 
rilalie^ l'Espague^ et p^rtieulièreroent la France 
plus coupable que toutes les autres contrées ; 
l'air /devenu le plus lâortel ennemi des hom- 
xnes , les détruisoit'^àr milliers. L'éteimuement ^ 
&gne ordinaire de la vie^ éloit le signe et comme 
ravant-coureur de la mort ; de là vient ce sou-» 
bait religieux : Dieu vous assiste (i)/ 

Presque tous les souverains sont massacrés^; 
le vertueux Maurice est décapité ^ et Frédé-» 
gonde seule meurt en paix* 



TI^£irTE-HUITI£M£ SYNCHRONISAIS. 

De 602 à 610 après /• C^ 

^"H O'C A s. 

Le règne de Pbocàs répondit à l'horreur du 
forfait qui avoit élevé cet homme sur le trône ; 
il ne sembla user du pouvoir suprême que pour 

(i) Au Sîam, et dans les contrées voisines j, lors- 
qu'un homme ëtemue , c'est une preuve » disent lea 
aaatnrels , que Dieu -examine , en ce moment , le cha<« 
|Mtre de sa vie , de sorte qu'on emploie cette CormulQ r 
Ç9U iejugemeru iM>us soi$/ayorable. 



DES N A. T I O N S, XXX Vm* "3YW. 545' 

oommeure impu^éln6nt le mal; le cruel usurpa- 
teur sacrifia toutes les personnes qui lui eau- 
soient de rorobrage ^ u'épargna pas méine ceux 
qui l'avoient servi ^ et se joua des infortunés qui 
se fîoient à sa parole : ayant gagné Narsès^ géné-^ 
rai des Perses , il le fît brûler vif, Cbosroës , 
pour montrer qu'il se souvenoit de.sonbienfaic^ 
teur Maurice y fondit sur les provinces romaines 
de l'Asie , le vengea , le fer et la flamme à la, 
main 9 et son armée pénétra jusqu'à Chalcédoine^i 
vis*à-vis Gonstantinople. Les Avares encouragés 609. 
par Pespoir du pillage ^ n'exercèrent pas de moin-» 
dres ravages en Europe; tout sembloit conspirer 
la ruine de l'Etat. La tyrannie de Phocas tarissoit 
toutes les sources de la prospérité publique; les 
peuples attendoient avec impatience un ven-* 
geur : son propre gendre^ Crispe^ dont il avoit 
essayé de se cléfaire ^ excita les esprits à une ré- 
volution; les babitans de Gonstantinople insul* 
toient tous les jours le tyran : enfin parut Héra- 
dius^ gouverneur de l'Arfrique^quibattit^sur mer^ 
les trpupes du tyran y et délivra Fempire de cette 
bête féroce. « Malheureux, lui dit Héraclius^ 
avant de l'envoyer au supplice y est -<- c^ donc 
ainsi que tu as gouverné l'empire m ? Gowerne-* 
le mieux, répondit le tyran ; repartie énergi- 
que ^ et qui dev(Ât servir de leçon it Héracliu4 



v^ 



546 TABhtÂV HISTORIQ^S 

lui - même. La tête de Phocas fut portée à la 
pointe d'une pique dans les rues de Constaâti^ 
nople; spectacle qui signaloit la vengeance du 
ciel y mais néanmoins dangereux pour une popu- 
lace ignorante qui ^ un jour y pouvoit se jeter sur 
les souverains y et promener de même leurs mem-» 
bres sanglons. 

L'Orient et l'Occident ont toujours même 
destinée. 

En Espagne y le grand Récared y vainqueur de 
^ous ses ennemis y bienfaicteur de ses peuples , 
mourut universellement regretté (6o5). L'am- 
bition ressaisit aussitôt ses poignards ; Vitérie 
assassina Liuba II y fils de Récared y et après trois 
années d'interrègne^ l'assassin occupa la place de 
son maître y et donna sa fille en mariage à Thierry, 
roi de Bourgogne , qui la répudia au bout de quel- 
que temps. Vltéric, avare, débauché, impie, 
sanguinaire , devint l'objet de l'exécration pu- 
blique : les seigneurs du royaume, assis à la 
même table que ce monstre , le surprirent, re- 
gorgèrent;, jetèrent son cadavre à la multitude 
qui l'outragea , et se vengea , à sa manière , des 
cruautés du tyran. Gondémar, élu roi, rétablit 
l'harmonie et la paix parmi ses sujets. 

Chez les Lombards , le roi Agiluphe prit sur 
l'exarque de Ravenne, la ville de Crémone^ 
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qu^il rasa y se fit rendre sa fille et sqd gendre ^ 
enlevés par les Romains , et se fit respecter de 
ses ennemis. 

La France présente toujours les mêmes scène» 
de discorde et de barbarie. 

Les malheurs de l'Italie procuroient aux la- 
gunes de Venise, de nouveaux habitans qui ve-» 
noient chercher un asile au milieu des flots de la 
mer Adriatique, Cette ville , ne pouvant plus se 
renfermer dans les limites de Bialie, s'agrandit, 
et distribua une partie de sa population dans les 
petites îles voisines , dont la réunion forme au- 
jourd'hui la magnifique ville de Venise. Au fond 
de cette retraite inaccessible , ces exilés contens 
d'avoir abandonné une patrie souillée, tourmen- 
tée par les barbares , vécurent isolés et tran- 
quilles dans leur heureuse indépendance. Dans 
ce temps aussi ( 606 ) , commence le fametix 
schisme d'Aquilée. 

En Angleterre , les semences du christianisme 
répandues par le moine S. Augustin, premier 
apôtre de cette île , produisent dans le cœur des 
barbares les plus salutaires efiets 3 la religion 
tempère leur barbarie, leur inspire les premières 
Idées de civilisation, et modère leur penchant 
au vol , au brigandage ; les provinces maritirafes 
de la France respirèrent , et furent moins ex- 
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posées aux pirateries des Âoglo - Saxons ; Ie9 
missionnaires essuyèrent des fatigues , bravèrent 
des dangers incroyables pour enseigner la foi à 
fies idolâtres^ naturellement féroces^ et parmi 
lesquels une affreuse superstition Gonsacroit 
les vices et le carnage. 

Papes. Les quatre dernières années du pon- 
tificat de S. Grègoire-le-Grand. Sabiniçn ^ Boni* 
face m y et Boniface IV occupèrent ensuite la 
chaire de S. Pierre. S. Grégoire eut la foiblesse 
de faire l'éloge du tyran Phocas^ dont il necon- 
noissoit pas ^ sans doute ^ la scélératesse. Sal)inien 
déshonora la thiare par une sordide avarice qui 
lui attira la malédiction des Romains ; la popu- 
lace insulta le cadavre du pontife : on croit qu'il 
introduisit , le premier , l'usage des cloches pour 
appeler les fidèles ann; cérémonies de la religion. 
Huit conciles ^ tous relatifs à la discipline ecclé* 
siastique. 

. Les lettres , presque exclusivement cultivées 
dans l'ombre des cloîtres y ne fournissent aucun 
monument remarquable : S. Grégoire-le-Grand^ 
S. Grégoire , évêque de Tours , Evagre le scho- 
lastique. Marins et Ménandre ne sont que de» 
auteurs imparfaits ^ dont les écrits manquent de 
style et d'élévation. On trouve cependant dans 
les ouvrages des deux premiers ^i de précieuses 
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lumières sur les commencemeus de la monarchie 
française. 

C'est la seule pério de où nous voyons deux 
ittonarqnes, Vitéric et Phocas, immolés pres- 
que en même temps à la haine publique , et dont 
les restes sont etposés à toute la rage de la mul- 
titude ; tous les deux avoient commis le même 
forfait y et tous les deux subirent la même pu- 
iiition. 
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De 6iO à 641 après J. C. 

Jamais prince ne différa plus de lui - mêpie 
qu'Héraclius ; efféminé durant les dix premières 
années de son règne , héros au milieu ^ le plus 
indolent et le plus lâche des souverains , les 
dix dernières années de sa vie. Chosroês , roi 
de Perse , attaqua les Romains ^ et neuf cam- 
pagnes consécutives furent marquées par des 
victoires ; il prit Jérusalem , empdJrta la vraie 
eroix ^ laissant pourtant des traces sanglantes de 
son passage. Saës , un de ses généraux y s'avança 4x5^ 
fusqu'aux portes de Clialcédoine ^ et de ce lieu^ 
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tînt en échec la vlUe de Constantînople. Les bar** 
bares ne causèrent pas de moindres malheurs à 
l'empire ; Héraclius céda une partie de la Mésie 
et de la Dacie , aux Croates et aux Suèves pour 
les opposer aux Bulgares et aux Sclavons. Les 
Romains humiliés par leurs défaites ^ en proie à 
la famine ^ accablés par leurs malheurs ^ son- 
geoient à se retirer en Afrique. 
622. Enfin Héraclius s'armant de résolution ^ lève 
une puissante armée y passe en Asie y défait les 
Perses ^ les chasse devant lui^ pénètre dans 
leur pays y triomphe de Ghosroës dans une 
grande bataille y en tnomphe plus glorieusement 
encore y l'année suivante y sur les bords du Sa- 
rus y près de l'ancienne Ninive y et avant la 
bataille y tue de ses propres mains y un général 
perse qui avoit défié le plus brave de l'armée 
romaine. D'un autre côté^ les Khosars^ alliés 
d'Héraclius^ s'avancent dans la Perse par les 
portes Caspiennes y surprennent les Perses y et 
pillent les provinces ennemies. 

Durant le cours de ces prospérités , Sarbar y 
général de Ghosroës , envahit l'Asie ^ pour opé- 
rer une diversion, et perce jusqu'à Chalcédoine; 
les Abares s'efforcent de se réunir aux troupes 
de Sarbar , et mettent le siège devant Constan- 
tînople, mais ils sont repousses; Héraclius rem- 
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j)orte de nouvelles victoires sur les Perses. 
Chosroës ^ malgré tant de défaites y aussi fier ^ 
aussi intraitable que dans la prospérité^ ne vou- 
loit souscrire à aucune proposition de paix; ses 
sujets mécontens^ se révoltèrent; son propre 
fils Siroës ^ à leur tête , s'empara de Ghoscoës y et 
le fit mourir de faim. Le paricide termina la ^^9. 
guerre par un traité , et rendit la vraie croix , 
ainsi que les prisonniers ^ à Héraclius. 

Les victoires de cet empereur ne furent pro- 
fitables qu'à un ennemi nouveau et plus terrible : 
la même année qu'il partit de Constanlinople 
pour son expédition contre les Perses , Maho- 
met s'enfuyoit de la Mecque à Médine ^ époque 622. 
si célèbre chez les Orientaux, sous le nom 
d'hégire* Lorsque Héraclius rentroit triomphant 
à Constantinople , le chef des Musulmans , vain- 
queur de ses concitoyens y vainqueur des tribus 
arabes y changeoit tout à coupla face de l'Orient ; 
une poignée de brigands exécutèrent les entre- 
prises les plus hardies, et réussirent; l'esprit de 
Mahomet passa dans l'ame de ses compatrio- 
tes , et mit toute l'Arabie en mouvement. « Le 
nombre de nos jours est marqué ^ disoit ce fa- 
natique , à la fois prophète et conquérant y nul 
ne peut prolonger ses jour^ au delà du terme 
prescrit : qu'importe quant à la manière j au 
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lieu , aux circonstances » ? Avec cette doctrine ^ 
le faux prophète rendit invincibles les Arabes ; et 
les joies du paradis sensuel qu'il faisoit sans cesse 
briller à leurs yeux y les fît voler avec impétuosité 
dans les combats. Mourir les armes à la main^ 
étoit le plus glorieux de tous les destins ^ puis- 
qu'ils cueilloient la palme du martyre. 

Jamais valeur ne fut plus impétueuse que celle 
de ces fanatiiques; jamais succès ne furent plus ra- 
pides : les Abu-Obéir^ les Dérar , les Amron , les 
Caled et les Saad , généraux intrépides, battirent, 
dispersèrent les troupes romaines , et subjuguè- 
rent les plus belles provinces de l'Asie j les 
journées de Monta, d'Emèse et de Césarée, si fa- 
tales à l'empire , couvrirent de gloire les Musul* 

^4'» mans , et leur valurent les plus belles conquêtes. 
Le vainqueur de Cbosroës auroît pu couper le 
mal dans ses racines, s'il ne se ftit honleusemeot 
endormi sur ses propres trophées : si qutlquefoîs 
Héraclius se réveil loi t, c'étoît pour agiter uni- 
quement des disputes théologiques , et favoriser 
l'hérésie des Monothélites. Avant de mourir , cet 
empereur , d'un caractère vraiment inexplicable, 
vit toute l'Asie en feu, la monarchie des Perses 
ébranlée, le courage des Romaîrts abattu, et 

^^2. les calamités des peuples parvenues à leur comble. 
Le crime entoure le tombeau de la troisième 

monarchie 
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monarchie de$ Perses; Sîroës^ dans le sixième 
mois ^e son règne , ne pouvant se supportée 
lui-même, rpngé de remords , poursuivi par 
l'ombre de son père y mourut y laissant à son 
61s >krtaxerqès III y un sceptre que Sarbar y an-» 
trement nommé Sarbarazas , enleva à ce jeune 
prince avec la vie. Sarbar périt tragiquement 
au bout de trois mois ; une femme nommée Bo? 

m 

rane , placée sur. le trône, fut déposée, et Is- 
dergeld III, petit-fUs de Ghosroës , lui succéda x 
les Musulmans envahirent son royaume» Les 
Perses combattant pour iQùr religion , pour leur 
indépendance , fii>ent de& prodiges de valeur ; 
niais les MusuUnaps en firent encore de plus ex* 
traordinaires , et .leur gi^néral âaad resta vain^ 
qiienr à la j<;Hiroée de JVt(^g9 Ou de Cadésia. 
Isdergeld III s'enfoQça dans l'intérieur de la 
Perse , et le^s conquérais reiiiversant les pyr^éss 
ou temples -d^ idolâtras ^ . établirent leur domvi 
natiod d^ns tOjLite la Mésopotamie. 

Chez les «Arabes , Mahomet , simple conduc^ 
leur de cbaccieaux durant sa jeunesse, avant de 
finir sa carrière (63:2) , étoit le plus redoutable 
et le plus puissant monarque de rUni vers. Lé 
vieillard Aboubéker lui succéda (632) , et prit 
le nom de calife , mot qui , en langue arabe j 
signifie vicaire. .Purant le court espace 4e son 

3. . u5 
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règoe, les Musulmans poussèrent leurs con- 
quêtes dans les trois parties du contineiit* Caled j 
le plus intrépide des généraux musuloians , Ca- 
led , surnommé I*épée de Dieu y porta la terreur 
et la mort dan^ les armées romaines : Paradis 
devant vous, enfer derrière y étoit tonte la ha» 
rangue que prononçoit ce chef arsdbie^ près de 

livrer bataille. 

« 

• Long-temps la ville de Damas arrêta les efforts 
de ces fanatiques ; Dérar , un des plus intrépides 
généraux , tomba au pouvoir des assiégés. Les 
Musulmans découragés pensoient à lever le siège : 
jc( Ne savez-vous^pas , dit un autre de leurs chefs ^ 
Rasi, que ceux qui tournent le dos à V ennemi ^ 
offensent Dieu et le prophète ; que le paradis 
n'est oui^ert qu^à ceux qui combattent jusqu'à la 
mort ? Qu'importe 4xprès tout , que Dérar soit tué 
w» prisonnier ? Courons pour venger sa mort ou 
le délivrer. Suivez ^ moi, je vais vous donner 
V exemple » . Il délivra effectivement Dérar , et 
les assiégeans terrassèrent une armée de -cent 
mille Grecs 9 qui s'avançoit pour faire lever le 
âége de Damas, Les habitans fatiguèrent à la fin 
le courage fanatique des Arabes qui se retirèrent, 
(63;2) harcelés dans la retraite par les Damasciens ; 
des femmes musulmanes , armées de piquets de 
tente ^ combattirent avec la dernière intrépidité. 
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Caled ayant reçu dç nouyeaux renforls ^ défit 
.entièrement 9 Tannée suivante y une autre armée 
grecque y à la journée d'Ainadir. La ville de 
Damas ^ assiégée une seconde fois^ se vit ré- 
duite à capituler , %t les habitans obtinrent la 
permission d'aller chercher un asile sur les terres 
de Tempire ; mais le farouche Caled poursuivit 
ces malheureux fugitifs y les atteignit y et massa- 
cra les chrétiens qui opposèrent la plus vigou- 
reuse résistance contre leurs parjures ennemis. 
Le gendre d'Héraclius périt, et la fille de cet 
empereur tomba au pouvoir de Caled qui ren« 
.voya cette princesse à son père, en disant : «Si 
Je lui r&nds aujourd'hui sa fille y c'est dans Ves-^ 
pérance que j'ai de le faire bientôt prisonnier 
lui-même » • 

Aboubecker, avant de mourir ^ dicta ce sin- 
gulier testament : « Au nom de Dieu très-mise^ 
ricordieux , Aboubecker , eta , a fait son testa^ 
ment y près de sortir de ce monde pour passer en 
l'autre , dans le moment où les infidèles croient , 
où les impies n'ont plus de dQute , où les menteurs 
disent la vérité. Je nomme Omar-ebn'-al-Khetab 
pour gouverner après moi , sur la bonne opinion 
que j'ai de sa probité ;' je compte qu'il régnera 
selon la justice : s'il fait autrement , il recevra 
selon ses œui^res; j'ai fait pour le mieux, • • «^ 
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Portez^ VOUS bien. Que la misétiCorâe et la ia- 
nédiiàtioti du ciel soient sur vous h . Ce vml en-« 
thoosisisté mouriU quelques jours après {634) 9 
et les Arabes reconnurent pour csiltfe ^ Omar ^ 
plus enthousiaste^ plus fanftique encore que son 
prédécesseur. 

Il fit aut chrétiens une guerre opiniâtre et 
terrible : les moines y principauii objets de sâ 
vengeance et de sa fureur y apprirent à le re- 
dôtitet* ; ses généraux ne leur faîsoient aucun 
quartier. Les villes de Balbeck et d'Éraesse de- 
vinrent leur proie , et la victoire signalée qu'ils 
remportèrent à Yerraouth , acheva de répandre 
répbuvante dans les armées grecques qui n'osèf- 
rent plus se mesurer contre des adversaires ^ au 
courage desquels rien ne pouvoit plus résister. 
Xa prise de Jérusalem Couronna ée mémorable 
"exploit ; Omar entra dans cette ville sainte (637), 
non avec le faste d'un conquérant ^ mais comme 
un mebdiant j monté sur un chameau roux qui 
"pôrtoit deux petits sacs d'orge , de riz et de fro^ 
ment mondé, seules provisions du caKfe, et dont 
il se contenta toute sa vie. Les habitans éprou- 
vèrent ^ de sa part , un traitement assez favora- 
î)Ie. . Alep soutiiit un siège en règle , et la valeur 
d' Youkinna y commandant de la garnison cbré* 
Jlîenne, devint fatale aux assiégeans qu'il ro 
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poussa dans plusieurs sorties ; mais la ville ca« 
pitula, malgré la bravoure-de son gouverneur 
qui, furieux de celle lâcheté, après avoir abattu 
la tête de son propre frère et de trois cents ci- 
toyens, auteurs de la capitulation^ après Vêtre 
défendu dans un château , se voyant sur le point 
d'être forcé, embrassa la religion musulmane, 
pour conserver sp vie, et se rendit ensuite la 
terreur des chrétiens : il retourna cependant 
parmi eux , inais pour les trahir, et les livrer aux 
Musulmans. 

' Le lâche Héraclius, trea]J>Iant dans son palais 
de Constantinople , abandonnoit indignement seç 
sujets au fer de l'ennemi, et le vainqueur de 
Chosroës faisoit rougir la victoire elle-même dc^ 
avantages qu'elle lui avoit autrefois procurés : 
s'il eût paru à la tête des troupes , sa présence 
les eut ranimées. De pauvres montagnards alta-^ 
cbés au christianisme , prouvèrent , en opposant 
courage à courage ^ qu'il éloit possible de vain- 
cre les Arabes ; le spectacle des riches contrées 
que les Musulmans parcouroient , enflaqimoit 
leur imagination : « La terre y disoit Amrou , eo 
parlant de la Palestine, appartient à Dieu qui la 
donne pour héritage à qui il veut; nous sommes 
ses sen^iteurs , il la Hure à nos armes • • • • JVous 
muons assez habité nos déserts brûlans et stériles i 
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nous voulons jouir de ce pajs délicieux , et eft 
achei^er la conquête ; il estjuste-gue nous enjouis* 
sions à notre tour » . 

Avec cette puissante logique du fanatisme, ap- 
puyée des armes 9 ils anuonçoient assez leurs pro- 
jets de la conquête universelle dû globe ; la Pa- 
lestine , la\Syrie entière et la Phénicie reçurent 
la loi de ces conquérans. Amrou envahit l'Egypte 
(659), et les liërétiques jacobites et eutychéens, 
par haine contre les orthodoxes , lui facilitèrent 
les moyens de conquérir cette fertile contrée. 
La prise d'Alexandrie (640) entraîna la perte de 
toute rÉgypte. 

Amrou , moins grossier , plus éclairé que ses 
compatriotes, auroit désiré sauver la magnifi- 
que bibliothèque de celte ville; mais son maître 
ignorant et fanatique, lui enjoignit de brûler 
cet inappréciable dépôt des connoissances hu- 
maines : les efforts mêmes qu'à la prière de Jeaû 
le grammairien , Amrou teûta , devinrent fu- 
nestes aux lettre^, en éveillant la barbare ja- 
lousie du calife. Il écrivît à son lieutenant ces 
mots : Ou ce que contiennent les Usures dont vous 
parlez s'accorde ay^ec ce qui est contenu dans le 
lii^re de Dieu ^ ou ne s* y accorde pas : s'il s'y 
accorde , alors Talcoran suffit , et ces livres sont 
inutiles : s'il ne s'y accorde pas , il faut les rfe- 
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truire. Avec ce dilemme imagiaé par rignpraaçej 
Amrou ne put se dispenser d'obéir aux ordres 
de son souverain : du reste ce général se con- 
duisit avec beaucoup de sagesse et de douceur^ 
à l'égard des Egyptiens ^ abolit des usages que 
réprouvoit rhumanité 9 rétablit le canal de corn* 
munication entre la Méditerranée et la mer 
Rouge y canal aujourd'hui encombré y et ouvrit^ 
a l'Egypte de nouvelles sources de commerce 
et d'industrie. Les Musulmans envahirent le reste 
de l'Afrique^ battirent ^ dispersèrent les armées 
romaines^ et pénétrèrent jusqu'en Ethiopie; 
mais ils ne conservèrent que l'Egypte dans 
cette partie du monde. 

L'Occident , celte fois , nous offre un spec- 
tacle moins lugubre que TOrient ; l'Italie res- 
pire durant les dernières années du règne d'Agi*- 
luphe^ mort en 6i5. Sa veuve, Théodelinde^ , 
durant la minorité de son fils Adéloald , main- 
tint la tranquillité parmi les Lombards, et se 
concilia l'estime ainsi que l'affection de ses peu-* 
pies. La mort de cette g?ande princesse (6^5), 
fut le tei-me de leur bonheur ; l'esprit d' Adé- 
loald s'aliéna , et le poison acheva de lui faire 
perdre la^ raison toute entière. Adéodal élu roi , 
eut beaucoi^p de peine à cpntenir les seigneurs 
rebelles et jaloux. de. leur indépendance. Lq 
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•âge , Taillant et magoanime Rotaris y élevé an 
trône (656) de la même manière qa'Agilnphev 
pacifia le royaume des Lombards ^ et régna avec 
k même sagesse ^ le tnfême amoar de la jusdce 
^e Théodelinde. 

' Ravenne sertit de théâtre aux événemetuf le» 
]^lns désastreux ; le malheur s'attachent ans 
Romains jusqu'en Italie même ; les exarques se 
distinguèrent par de noires perfidies. 

En France y dans les oommenoemens de cette 
période^ des événemens tragiques afiUgent en- 
core l'humanité; Clotaire 11^ digne fils dé 
Chilpéric , accutnule forfaits sur forfaits y exter- 
mine la famille de Sigebert y et fait traîner paf 
un cheval indompté , Brunehautt , veuve de 
ce grjmd roi(6i3). Clotaire exerça sur la mé- 
moire de cette reitie y plus infortunée après sa 
mort que de son vivant même y une rage pareille à 
celle qu'il avoit exercée sur le corps de son en- 
Éfemie ; Brunehault fut flétrie y calomniée de la 
tnanière la plus révoltante ; on lui imputa les 
crimes les plus absurdes^ et les jugemens de 
l'injustice victorieuse et puissante, prévalent 
encore de nos jours, parmi les hommes qui 
confondent Brunehault avec Frédégonde, et 
la chargent des mêmes malédictions. Maître de 
la monarchie entière y Clotaire II se montra 
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mcnns cruel : il eat pour successeur (628) sou. 
fils Dagobert. Si nous en exceptons la guerre 
passagère contre les Sclavons , et quelques trou- 
bles^ii sérieux ^ la France , quoique sous un 
monarque foible , prodigue y passionné pour les 
femmes^ jouit du même bonheur que si elle eût 
été gouvernée par un prince sage et actif. L'ef* 
fervescence de Tambitioa diminue parmi les 
Français y et legouTemementtombe en langueur. 
A la mort de Dagobert (638 ) > la monarchie 
&t partagée entre «es deux fils^ Sigebert et 
Clovis II. . 

Dagobert y le premier de nos monarques y 
abandonna le pouvoir suprême aux mains d'ua 
maire de son palais y Pépin de Landen y et s'en* 
dormît dans les bras de la volupté. En vain 
des historiens vantent la magnificence de ce roi 
qui bâtit Téglise de Saint-Denis ; la postérité 
ne lui reprochera pas moins y outre une coupa^ 
ble insouciance y l'empoisonnement d'un neveu y 
ses honteux désordres y et la criminelle légè- 
reté avec laquelle Dagobert répudia sa femme 
pour épouser une religieuse. 

En Angleterre 9 les sept rois se font une 
guerre opiniâtre ; la religion chrétienne s'ef- 
force d'humaniser les Saxons y et dans cette vue^ 

* 

rassemble un (Concile dans le petit royaume 
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de *KcDt. Ud roi de Northamberland veaott 
(625) d'embrasser le christianisme , à la per^ 
suasioQ de son épouse , la reine Étbelburge. 
L'ELspagne délivrée de la tyrannie de Yitéric , 
est ensuite gouvernée par des princes dont le 
règne fut court y mais dont la vie fut pleine , et 
qui firent jouir cette contrée d'une grande féli- 
cité. Tels furent 9 dans l'ordre chronologique, 
Gondemar, Sisébut , auteur de Thymne V^exïlla 
régis y Récared II son fils y SuinùUa y Sisennaud, 
Chintilla et Tulca. Suintilla chassa entièrement 
de FE^pagne les Romains que Sisébut avoit, 
pour ainsi dire y renfermés dansl'Âlgarve , à l'ex- 
trémilé de la Lusitanie. La prospérité changea 
subitement ses mœurs y ou plutôt ce monarque 
ayant essayé de rendre la couronne héréditaire 
dans sa famille y les Visigoths qui ne .vouloient 
que des rois éliectifs , le dépouillèrent de la 
royauté, pour le punir de sa louable ambition. 
Sisennaud profita du mécontentement universel 
des Visigoths , et soutenu par les forces de Dago- 
bert , roi de France, détrôna son maître, dont il 
prit la place, pour régner avec autant de sagesse 
que de douceur. A sa mort,- les suffrages de la 
nation s'arrêtèrent sur Chintilla qui bannit les 
Juifs , et régna peu d'années. Tulca , son fils et 
son successeur, étoit un prince pusillanime^ sans 
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expérience, et dont la foiblesse excita des trou- 
bles dans toute l'ëtendue de la monarchie : chaque 
seigneur voulut être maître , et la confusion na- 
quit de ces prétentions dangereuses. 

Papes. Les quatre dernières années du pon- 
tificat deBonifacelV. St. Deus dédit y Honoré 1" , 
Sévérien et Jean IV. Ils eurent sans cesse à com- 
battre les erreurs des Monothélites qui ne re- 
connoissoient qu'une seule volonté dans Jésus- 
Christ, et luttèrent, avec un courage vraiment 

» 

apostolique , contre ces hérétiques appuyés de 
toute la protection de l'empereur Héraclius. Ho- 
noré se rendit pourtant coupable d'une condes- 
cendance peu orthodoxe , dans celte fameuse dis- 
pute qui attaquoit les bases de la religion même. 

Vingt et un conciles : trois dans Constan- 
tinople par les Monothélitps; mais celui de Rome 
cassa les canons de ces faux conciles , et con- 
damna solennellement Vecthèse y ou Tédit^onné 
par Héraclius en faveur des Monothélites. 

L'événement le plus mémorable, la naissance 
du mahométisme. Une fausse religion élevée 
contre une religion divine , se baigne dans le 
sang des peuples qui refusent de l'embrasser ; 
l'Orient s'ébranle contre l'Orient, la barbarie 
contre le reste de la civilisation , Tignorance 
contre les sciences et les lettres ; les étincelles 
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da fanatisme tombées sur les Arabes y se com- 
muniquent de proche en proche , et enflamment 
les nations vaincues. La guerre ;y la famine et la 
peste qui désolent TOrient^ laissent respirer VOo 
cident y et les Musulmans appelèrent Tannée 658, 
Vannée de ta mortalité; la peste leur fit périr plus 
de monde que l'épée des chrétiens. Une persé- 
cution générale frappe la nation dispersée des 
Juifs; les Musulmans exterminent un grand 
nombre de ces malheureux établis dans THyé- 
men ; on les tourmente à Constantinople ^ en 
Espagne , en Italie , en France ; on les dépouilla 
de leurs biens y et chez les Romains , Femperedr 
veut les forcer à recevoir le baptême. 

L'homme y sans contredit y le plus extraordi- 
naire y Mahomet ; le plus inexplicable y le plus 
versatile dans sa conduite ^ Héraclius; le plu^ 
bizarre dans les grandeurs , Omar ; les plus dignes 
de notre hommage y Rotaris et Suintila ; l'aven-i 
turier le plus heureux après Mahomet ^ Samon^ 
négociant français, auquel les Sclavons donnèrent 
le sceptre; la nation la plus malheureuse, celle 
des Perses qui, dans l'espace de quatre années, 
eut huit princes qui ne firent que monter et des- 
cendre du trône : il n'y a de généraux distingués 
que parmi les Musulmans. 

Partout les muses. sont en deuil; les efforts 
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tnêmes tentés par l'esprit humain lui deviennent 
funestes.. S. Jean Damascène, ou de Damas ^ 
éloquent défenseur de la foi , et Théophylade , 
historien , furent les deux littérateurs les plus 
distingués de leur temps. L'esprit humain s'af- 
foiblit de plus e& plus y et les ténèbres de l'igno* 
tance s'épaississent ; le feu sacré des sciences 
brûle toujours dans Constantinople y mais cette 
chaleur ne se répand point au dehors. Cependant 
l'Occident nous montre , à cette époque^ Isidore^ 
évêque de SévUle y auteur de plusieurs ouvrages 
sur l'histoire des Goths et des Vandales. 



QUAftANTIEME SYNCHRONISME. 

De 641 à 666 après /. C. 

m 

Constantin III y fils d'Héraclius y régna cinq 
mois environ. A sa mort^ les révolutions recom- 
mencent dans Constantinople^ par l'ambition et 
le despotisme de Martine, veuve d'Héraclius. 
Héracléonas y second fils d'Héraclius y fut obligé , 
par la révolte de ses sujets , de «prendre pour 
collègue à l'empire Constant II, fils de Cons- 
tantin, et de nommer César, Valentin, chef des 
rebelles. Ce double acte de complaisance ou 
plutôt de foiblesse , ne sauva point l'infortuné 
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HcracléoDas que le sénat de Constantioople 
déposa pen de jours après, pour: lui faire coa« 
per le nez, ainsi qu'à Martine. Constant II, festé 
seul empereur à Tâge de onze ans,- par la perfidie, 
la cruauté des sénateurs, flatta les meurtriers 
de son oncle , et leur promit de se laisser con- 
.duire par leurs conseib ; les premières années 
de son règne fièrent assez tranquilles. Les Mu« 
sulmans et les Romains se battoient avec fureur, 
.et ceux-ci essuyoient chaque jour de nouvelles 
^48. .pertes. Au lieu de marcher contre ces formida^ 
blés ennemis , Constant s'engage dans des que- 
relles religieuses , et dans un nouvel édit , nommé 
le Type de Constant , favorise le nionothélisme, 
persécute les orthodoxes , fait enlever le pape 
Martin , l'accable d'outrages , et l'envoie en exil 
dans la Chersonèse taurique où ce saint pon- 

655. tife mourut de misère. 

Durant le cours de celte déplorable persécu- 
tion y les progrès des Musulmans effrayèrent en- 
/in Constant , et le firent résoudre à faire une 
guerre plus honorable aux ennemis de l'empire; 
résolution que la fortune ne seconda nullement : 
Moavias , général des infidèles, le battit sur mer, 
et faillît prendre l'empereur lui-même. La guerre 

656. civile heureusement s'éleva chez les Musulmans, 
et Constant, plus redoutable à ses sujets qu'a l'en* 
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ncnir, plus faâbile à piller ses peuples qu'à Ie9 
'défèTvir&y tout entier concentré dans sa tyrannie^ 
n'entreprît pas même d'attaquer les infidèleft 
dont il aàroit pu anéantir la puissance ; mais ce 
monstre eut assez de courage pour faire (uer son 
frère Tbéodose. Odieux à ses sujets y à safamille ^ 660. 
odieux à lui-même y ayant l'imagination troublée 
par lé souvenir dé son fratricide, il passa en ^^a« 
Italie avec ses remord* et toutes ses fureurs. Ne 
-pouvant vaincre les Lombards, il déchargea sa 
vengeance sur lés peuples souniis à l'empire ^ dé- 

• • • 

vasta Rome , profana les églises -^ et se retira en 

^Sicile où, durant six années, il vécut dans la 

'débauche ; des conspirateurs l'étoufférent dans un 

Obain. Gonstàùt fot uû oppresseur , un brigand;, 

plutôt qu'un souverain . • '.. 668; 

Les Perses étou^dîs , mais lion intimidés de 
leurs défaites , tentèrent de nouveaux^ efforts pour 
relever leur monarchie j mais ils farent encore 
vaincus dansl'Irac persiqne ^ à la sanglante jour^ 
née de Gialoula, nommée pstt £es Arabes la vie^ 
taire des victoires. Nooman , général des Musul- 
mane, tomba percé de coups sur le champ de 
bataille. Le malheureux kdergeld III, fugitif, 
errant de contrées en contrées, implorant l'as- 
sistance des nations les plus lointaines , ne put , 
recouvrer ses Etats y et périt lui-même dans un 
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, moulia ( 65i ). Avec ce prince ^ finissent la 
Ja ciélèbre dynastie des Sassanides Jdt le troi- 
sième emjnre des Perses : un gqaïf^ i^HMnbre 
d'babitans enibrassérent l'ispiasliine ;; les coa- 
quéi ans tolérèrent néanmoins la r^igipn de Zo- 
roasire. 

Nous avpds vu la puissance des Arabes s'acr- 

croître ^ avçc une effrayante rapidité j sous le 

cali&t d'Omar : ce £sinatique che£des Musulmans 

fut poignardé par un fanatique comfpe lui (64^). 

^n successeur Osman ^ en butte à la b^ine de 

ses sujets^ fut aussi assassiné^ et Alt choisi 

.pour calife; mais des partis se formant, et 

JMEoavias^ gouverneur de Syrien refusa de le ree- 

connottre. J)es torrens de .sang se répandirent ^ 

des Musulmans eux-mêmes saccagèrent les villes 

de la Mecque et de Médine ^ et j'ambiûon fît 

•taire le fanatisme. Aiësba , veuve du faux, prophète 

Mahomet , se déclara contre Ali^. fut vaincue y 

-prise ^ et traitée avec les plus grands égards, par 

4e vainqueur qui expira^ pomme ses deux pré^ 

décesseors 9 sous le fer d'un assassin (66o ). \J^ 

schisme s'opéra entre les inâdèifss^ et sépare 

encore aujourd'hui des Turcs ^ les Persans at-^ 

•tachés à la doctrine d'Ali. Moavias^ échappé 

aux horreurs de la guerre. civile y rendit le califat 

héréditaire dans sa famille , et fixa sa résidence 

à 
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à Damas ; il dut ses succès à la ruse ^ à la per- 
fidie y plus qu'à la forcé des armes. 

Nous nous sommes un peu étendus sur les 
progrès des Musulmans y afin de préparer l'es^ 
prit des lèctèui^à toutes les révolutions qui vont 
suivre y et "faire apprécier les circonstances , les 
honimes et les événemeos. 

Trois peuples menacent l'Occident des plus 
grandes calamités ; les Elsclavons du côté de 
l'Est ; au nord^ les Danois qui descendent en' 
Angleterre y et les Musulmans qui déjà infestent' 
lès côtes maritimes de l'Espagtie. dépendant 
là prospérité de l'Europe né fat point inter- 
rompue dans la plupart dés contrées y excepté 
dan^l'kàlie sur laquelle se jetèrent les infidèles y 
et' d'où ils fûretit repdùssés. 
' CIie2 les Lombards y lés dôu2e dehiîères an- 
nées du règne de Rôtharis né déttiéntirétit pdiût 
la haute réputation de cet éxcélbût prince qui 
donna à sa nation un code deloix nommé le Code 
Lomhard. Rodoaldus son fils né marcha point sur 
lès tracés d'un si bon père ; le nouveau roi ne mit 
shicun firein à ses passions qui le perdirent : un de 
ses sujets y dont il àvoit déshonoré la femme^ lé 
tua en 652 ^ l'année même qiill a voit succédé a 
Rôtharis. Quelques troubles s'élevèrent ; ils fu- 
rent bieo tôt apaisés ^ etleclioîx d'Aripert que les 

2. . ^ 24 
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suffrages de la nation portèrent sur le trône ^ réta- 
blit l'ordre dans l'Italie : durant sept années'^ 
ce pays demeura paisible. Â la mort d'Aripert ^ 
(66i )^ la guerre civile éclata entre ses deux 

r 

fils 9 Periharit et Gondebert. Celui-ci eut l'im- 
prudence d'appeler à son secours le barbare Gri- 
moald> duc de Bénévent^ qui s'empressa de ré-- 
pondre à cet appel ; mais au lieu de défendre son 
prince y il le tua y s'empara lui-même d'une cou- 
ronne qu'il souilla de crimes ^ et chassa Pertliarit 
qui y après mille aventures bizarres ^ alla se ré- 
fugier en France. L'usurpateur avoit de grandes 
qualités , et parvint à se maintenir ; il écrasa une 
armée française qui vouloit rétablir Pertharit ^ ré- 
prima l'insolence des seigneurs lombards y battit , 
les troupes de l'empereur Constant^ et se fit 
craindre , respecter et admirer en même temps 
de tous ses ennemis. 

En Espagne , les maux causés par l'anarchie 
augmentoient chaque jour , et Tulca n'y appor- 
toit aucun remède ; Chindalswinde^ fils de Suin- 
tilla , renversa le foible roi qui fut rasé et ren- 
fermé dans un monastère (6421 )• L'auteur de 
cette révolution y doué de toutes les vertus y gou- 
verna les Visigoths avec autant de fermeté que 
de gloire y abaissa l'orgueil insupportable des 
grands^ mais avec une séyérité barbare y et ré ta- 
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Llît l'ordre dans ses Etats que la peste et la fa-* 
mine désolèrent quelque temps. Il mourut (65:i) 
au bout de huit années y léguant le sceptre à soq 
fils Receswinde : l'Espagne continua à jouic 
d'une tranquillité inaltérable. Receswinde se 
rendit agréable au peuple , en devint le père^ et 
achevant d'essuyer les pleurs de ses sujets y leuc 
fit oublier ^ par ses vertus , les malheurs da 
règne précédent. 

L'histoire de France ^ sous Clovis II , est aussi 
obscure que peu intéressante ; ce pays nous offre 
seulement le spectacle d'une douce barbarie .; la 
superstition dégradoit les. peuples. Clovis II p' 
prince humain y vient au secours des malheu-^ 
reux auxquels il fait distribuer le prix de la 
nche couverture enlevée à l'abbaye de Saint-> 
Denis ; mais foible , il se laisse conduire par le 
maire du palais y Grimoald. 
.. Durant la minorité de Clotaire III son succès^ 
seur (656) 9 Bathilde, mère du prince enfant y 
dent les rênes du gouvernement avec beaucoup 
<ile sagesse ; malheureusement elle les abandonne: 
pour se retirer dans un couvent. La France re-^. 
tombe dans l'anarchie ; le maire Ebroin dispose ^ 
à son gré , de Paulorité royale j la France com- 
mence, à devenir l'asile des rois malheureux.' 
Clotaire UI accueille Perthaiû fugitif > et teat« * 
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les pluê grao4s efibris pour le replacer sur le 
tf âne ; mais l'u^urputear Grimoald batlesFrau-* 
çais ^ et les coDttuiDi de renoncer à leur entrer 
pn%é. 

' D'obieures querelles mettent en feu Fheptar- 
ehie aii^laise | des rois périssent sur le champ de 
bet&iUe> ou par trahison ; les Danois font des des* 
<)etiteë dans cette ile, en enlèvent un butin im» 
mense , et ces barbares idolâtres déchargent leur 
fereur stir les moines et sur les religieuses^ qu'ils 
é^fxffSùi sans pitié. 

Les neuf dettiièfes années du pontificat de 
Théodore P' ; les nx de celui de Ms^rn I^ qui 
condamna l'ecthèse d'Héraclius y ainsi que le 
type de Constant : cet emperenr le fit eblever 
dans Rome (654) > ^^ l'envoya mourir en êxih 
Les deux années du pontificat d'Ekigètie V^ y et 
les douze premières de celui de Vitalien qui , le 
premier y dans les églises de Rome y joignit le . 
son harmonieux de l'orgue au chant des fidèles : 
ces papes occupèrent dignement la chaire de 
S, Pierre. Vingt et un conciles , presque tous 
contre les Monothéliies ; le plus célèbre est 
celui de Rçme, en 649. 

£n Orient 5 le plus cruel des souverain», 
Constant II ; etle pins habile y Moavias : en Occi- 
dent ^ le plus scélérat^ Grimoi^d ; le plu^ ferme^ 
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le plus vertueux el le plus digne de notre admi«^ 
ratîoD, Chiodal&wiode. 

Deux feqpnles extraordinaires briUwt^ eà 
même teoipr, sur le théâtre du monde ; U véuvé 
du faux prophète Mahomet y Aïesha ^ aôasi cour 
rageuse , mais plus énUuée et plus dissimulée que 
ses compatriotes ; Bathilde , mère de Clovia III^ 
qui^ durant sa régence , rendit les FrançaiÉ& hei>- 
reux, et déploya u^e sagesse supérieure à celle 
de son siècle. L'ambitieuse Aiesba vouloit retCH 
nir ^ les armés à la nviin , le pouvoir suprême ; 
il fallut faire une sorte de violence à Bathilde pour 
le lui faire accepter , e| oeitte pieuse pi*înce9se'^ 
s^eniprçssant de: fuir }ea grendeurs biÂmatoes^ 
alla ensevelir dans le mon^ère de CbeUes (665)^ 
des talens et des vertus doni; ta France éproavoît 
un extrême besoin. 



QUARANTE ET UlClilttE $^X7ÇCaRO]}ïU]^«5 



De 668 À 685 après J. C. 

Constantin IV,.Pogonat, ou le barbu, jfHs de 
Const|intin III, débarque en Sicile, v détruit le 

' . . • . . . ■ .Y i î 1 

parti de Mizizi , Arméalep , nomnaé empereur 
par les meurtriers de Constant II, et lireufte ^^g. 
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Teogeance exemplaire de lear crime. Empressa 
de réparer les maux causés par son prédécesseur^ 
il apaôse les troubles de TËglise , et se dispose 
k résister courageusement aux Sarrasins qui vin- 
rent assiéger^ par mer^ Constantinople. Pendant 
sept années consécutives y les infidèles renouve- 
lèrent leurs attaques 9 et^ malgré leurs efforts 
<^iniâtre8 ^ fiirent toujours repoussés : il est vrai 
que le ciel ménagea un secours imprévu à Cons- 
tantin. La capitale étoit perdue y ainsi que tout 
l'empire^ sans le génie du Syrien Callinicus, in* 
venteùr du feu grégeois (i) : les assiégés firent 
tomber sur les galères musulmanes une pluie de 
feu qui les consumoit dans Peau même. La perte 
des Sarrasins fut aussi grande que leur opiniâ- 
treté; leur calife Moavias^ obligé de demander 



(i) Antërienrement à Tëpoque de cette découverte, 
on .connoissoit quelques effets de ce feu artIficieL Oa 
remarque dans AmmieD-Marcellin le passage sui- 
vant : « jic quisquis conspersa y acrior excitai œstus^ 
nec remedio uUo quant ■ superjecto puivere consopi^ 
fur ». L'eau répandue sur ces feux les rend plus ac- 
tifs , et on ne peut les éteindre qu'avec de la pous- 
sière. Quelle ëtoit la nature de ces feux dont Genseric 
fit tomber une pluie sur la flotte romaine ? l'histoire 
garde le plus profond silence. sur ce moyen si ter^ 
rible. 
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la paix y se soumit à un honteux tribut. Les BuU 67^* 
gares y quelque temps après ^ par leurs ravages ^ 
leurs victoires 9 contraignirent l'empereur ro- 
main de se soumettre lui-même à la même honte. 

Constantin^ fidèle à la foi des traités^ demeura 
dans l'inaction , lorsqu'il auroit pu accabler les 
Musulmans affoiblis par de nouvelles guerres ci- 
viles. Zélé pour le bonheur de ses peuples , il se 
contenta de rétablir la paix des consciences , de 
proléger la religion y et de faire administrer sa- 
gement la justice. Sur la fin d'un règne si glo«- 
rieux y Constantin démentant sa vie passée y 
renonçant tout à coup à la douceur de son carac- 
tère , fit , sous le prétexte le plus frivole , couper 
le nez à ses deux frères^ et même, dit -on, les 
fit mourir. Il descendit dans le tombeau avec le 69 u 
remords d'avoir commis un double fratricide, 
au sujet duquel plusieurs historiens élèvent néan- 
moins quelques doutes assez fondés. 6S>. 

Durant les douze dernières années du califat 
de Moavias, l'union ' règne parmi les Arabes. 
Les délices de la ville de Damas, devenue la 
capitale de l'empire des Arabes, corrompirent 
le cœur de son fils Yésid qu'ils ne virent point, 
sans crainte , nommé par son père à la dignité sou- 
veràine. Moavias connoissoit bien les hommes, 
et Tennui qu'ils éprouvent de voir sur le trône ua 



prince 9vappé çxi jâge ; .(( «iTf? ^nâ^ dj5oit*îl; comnp 
le blé que Pqii va m^si^çinfifiX ; J7\QXk rèi^ne a été 
long; peut-être ^çmm^S'^nous. las Iç^ u^is des ou* 
tresj et bhn aise^ de j[iqu$ sép^ret» Jç surpasse 
tous ceux f ^f r^e suwro.vtj cqmm^fai 4té sur^ 
passé par to,\is çeu^ f*** ta'çfnt , px^cédé y^ • Sa 
.mort (679) "est le sigpal d'uoç nouvellç guerre 
civile, plu$ ajtroçQ que le$ preaiièf es ; les eqfaos 
.d'Ali pçri^^çDt j, U vi)lp dp TfiA^mq est ^ixrée au 
fer des soldats,, et cette ville^saiote estprofaaée 
par des.MusuImaus, epi^iuémes. Une fou|e d'ex- 
ploits barbares sp perdent beureus^ment dans 
les déserts de F^xabiç, p^iocipal théâtre de la 
guerre civile occasionnée par les vices du suc- 
cesseur, sop fils Yésîd : ce prince voluptueux et iio* 
pie, avoit cependant quelques bonnes qualités. U 
conserva les jours du fils d'Hossein son ennemi, 
malgré les conseils de ses courtisans, et le combla 
même de faveur : du reste^ sa conduite le fit mépri- 
ser d'une grande partie des Musulmans qui ne pou- 
voient lui pardonner le pillage cJQ Médine. Yésid 
mourut en 6821. Moav^as II e\ Mervan , ses suc- 
cesseurs, ne firent qu'essayer, pour s^in^i dire, 
le diadème : le premier abdiqua volontairexE^ent 
le califat au bout de six semaines , poi^r se livrer 
aux cbarmes de la vie contemplative , ce qui le 
jSt surnommer h père de la nmt ; Blervàxi, prince 
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Jbumâin e% sen^I^^ y preféroit le bonheur de $es 
cppapatriotcfS au désif même de régnesr* Il gs^a^ 
d^ps les pbiiaes dç Damas ^ une grande bataille 
contre les ennemis des Ommiades : « Pourquoi, 
s^cria le nouveai:\ csàïky faut-il qu'on m'ait mis 
dans la malheurei^se nécessité de par^dp^er à uns 
fusion de sai}g (^u^si iiffreuse >)• jj^bidall^b e| 
$o^ipaQ s'étoîept ai:|Sfiiî fait nommer califes ^ çha- 
€up de leur côté^ ^^ sorte que les Arabes avoienf 
troiis souverains fsp même-temps ; mais MeryaQ 
comptoit^ sous sa domînsitioûy les plus riches 
provinces de Tempire. A sa mort (684) 9 Tardeiir 
de l'ambition se ralentit; sonf^ls Abdolm^lic 
xi'accepta le califat qu'avec la plus grande rér 
pugnance , les plaisirs tranquilles de la piëditp-- 
tion religieuse ^ lui p^oissant mille fcds pr^fér 
râbles aui^ plaisirs du, trône : « JUi^re di^in j il faut 
donc inainter^ant qvfi je te quitte n ! en, parlant 
de Palcoran ; tels furent les regrets que le jeun^ 
prince exprima j lorsqu'on vint lui aimoficer soq 
élévation. Abdolniiélic releva , p^r ses grapdes 
qualités f la vaste moQarçhie qui a^k>it tomber 
de son propre [HÛds, et la raffermit sur ses bases ^ 
d'une main feripe et vigoureuse. 

Les Màrgi^les, ainsi appelés du nom df Afaron 
leur con^patria^e y devenus la terceur des inô- 
dele;^ du h^ut de^la n^ntagne.du (/iban se r^ 



V 
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pandirent dans la Syrie ^ et auroient formé une 
barnère invincible entre les Sarrasins et les Bo^ 
mains ^ si les empereurs eosdeùt voula seconder 
ces intrépides montagnards. 

Oacba y général musulman ^ traversa toute la 
partie de l'Afrique , soumise aqx Romains^ battit 
les troupes qui osèrent se défendre y franchit les 
sommets de l'Atlas ^ mais ^ à son retour^ se laissa 
envelopper par l'armée romaine^ et périt avec 
cinq mille de ses soldats qui ^ si nous en croyons 
les historiens arabes y avoient en tête cent mille 
hommes. 

La prospérité de POccident touche à son dé^ 
clin ; le torrent qui vient d'entraîner la ruine des 
plus riches contrées de l'Asie et de l'Afrique, 
menace déjà l'Europe entière. Les destinées de 
l'Espagne n'en sont pas moins dignes encore 
d'envie y pendant les trois dernières années du 
règne de Réceswinde , sous le règne de Vamba que 
la nation reconnut pour souverain (672) , et qui 
^orta avec beaucoup de gloire la couronne dé- 
cernée uniquement à son mérite. 11 soumit y par 
la force des armes y la Gaule gothique y ou nar- 
bonnaise y qui s'étoit révoltée y battit la flotte 
des Sarrasins qui vouloient tenter un débarque- 
ment en Espagne (679), et contint les factions 
t]ui s'agitèrent auprès du trône. Ervige aliéna , 
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par un breuvage y les sens de ce sage et vaillant 
monarque que , dans une maladie ^ les factieux 
revêtirent d'un habit de pénitent. 

Sous Ervige y à qui les Visigoths remirent le 
sceptre de Tamba y les Espagnols se confondent 
avec les Visigoths eux-mêmes ; mais au moment 
que s'opère ce mélange^ de sinistres nuages se 
forment sur l'Espagne entière. 

En Italie^ Grimoald, tyran heureux ethabile, 
mourut Tan 67 1 . Ses crimes furent punis dans 
Garibald son fils y qui périt assassiné à un âge où 
l'on est encore incapable d'apprécier les charmes 
du pouvoir suprême. Pertharit , jusqu'alors fu- 
gitif et malheureux y remonta sur le trône, trois 
mois après la mort de Grimoald, et remplit avec 
autant de modération que de douceur y les au- 
gustes fonctions de la royauté. 

La paresse engourdit les rois de France, Thier- 
ry , Childéric II et Thierry III. Chîldéric , fati- 
gué des sages conseils de S. Léger , évêque d'Au- 
tun y éloigne ce prélat de sa personne y podr le 
confiner dans une prison. Se laissant aller à l'i- 
vresse de ses passions fougueuses , le roi est assas- 
siné, ainsi que la reine et son fils, par un seigneur 
français , Bodillon , que Childéric avoit outragé 
(675). Thierry est tiré du monastère où on l'avoit 
renfermé j remonte sur le trône dont les factieux 
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Tavoient fait descendre. Le maire du palais^ 
Ebroia^ (yn^ pour ses crimes^ avoit aussi été 
rasé, sorti du cMlre de Luxeu^ enlève au foible 
rooïlarqqe la réalité du pouvoir ^ fait assassiner \ 
S. Léger > et meurt lui-même assassiné quelque 
temps après. A^^ la meilleure volonté possible, 
avec toute la patience , toute la sagacité ima^- 
nable , il est impossible , à cett^ époque si ob^ 
cure, de démêler les traits de Tbistoire de France. 
On doit distinguer Pépia d'Qéristel, que les Aus- 
trasiens élurent pour leur duc ou sjouverain , et 
qui déploya quelque» taleqs d'adçninistration au 
milieu de la confusion générale. 

Papes. Vitalien reste encore , pendant douze 
années, le chef de FÉglî^e. Après CQ pontife, 
viennent Donus, AgathoA, Léon II, Benoit II 
et Jean V* 

Dix-neuf conciles : le plus célèbre , celui de 
CoDstantinople , sixième concile général, tenu 
l'an 680, sous le pontificat d'Agathon. Les pèg- 
res des deux Eglises grecque et latine, admirent 
deux volontés en Jésus -Gbri^t, et anathémati* 
sèrent le iponothélisme. 

Le christianisme regagne dans l'Occident ce 
qu'il perd en Orient ; celle religion fait quelque 
progrès parmi les Frisons , et commence à dis- 
siper les ténèbres étendues sur tous les peuple! 
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de la Germanie. C'est la lumière de l'Évangile 
qui dirige les premiers pas de rhistorîen dans 
cette contrée, dont il n'étoit presque plus ques-* 
tiou depuis la chuté de l'empire romaiù d'Occi-^ 
dent. Aucun spectacle intéressant ne frappe en- 
core nos yeux, si nous en ëiCepiôâs le zelë, 
la charité, l'ardeur des missionnaires qui se 
hasardent à porter le flambeau de la foi chez 
des nations idolâtres, et aussi grossières que 
barbares. * * 

La guerre , la peste et la famine désolent tou- 
jours l'Orieni j le preinier de ces fléaux afflige 
aussi les Italiens, ainsi que les Salons, dans 
rheptarchiè ^glaise. 

En Ofi^t , Constant II , le pins grand prince; 
an Occident, Vambsf : les deux hommes lés plus 
ërttels , et qui tous les deux avoiént dix talent , 
Hégiage chez les' Arabes, Ebroin, maire du pa- 
lais, chez les Français. 

Naguères toute rEd^ope étoit en mouvement, 
des nations barbares lu parcodroiètil;, le fer et la 
flamme à la main, tandis que l'Asie dedi^nroit 
dans la plus parfaite tranquiflité; depuis deù^ 
siècles environ, la nature seule s'étoit arftiéé 
contre cette belle partie du monde. Quafnd l'Eu- 
rope recouvre quelques années de calme , l'Asie' 
tombe dans l'agitation : le fanatisme transporta 
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le cœur des califes arabes^ au moment que la 
mollesse engourdît celui des monarques fran- 
çais. La barbarie religieuse naît en Asie ^ tandis 
que la barbarie sauvage diminue en Europe. 



QUARANTE-DEUXIEME SYNCHRONISME. 

De 685 à yii après J./C. 

Justinien 11^ fils de Constantin Pogonat, à 
l'âge de seize ans y commença son règne par des 
crimes : du moins les plus grands monstres 
débutèrent par des actions vertueuses; il n'en 
fit aucune. Afin de plaire au calife Abdolmélic, 
tributaire de l'empire , un général de Justinien 
fit périr le chef des Maronites, attaché aux 
intérêts des Grecs, et dispersa douze mille de 
ces braves gens dont la valeur servoit de bou- 
688. levard contre les Sarrasins. L'empereur attaqua , 
à Fimproviste, et sans aucune nécessité, les 
Bulgares ainsi que les Sclavons qui se tenoient 
tranquilles , envoya un grand nombre de ceux-ci 
en Asie , et les incorpora dans les troupes ro- 
maines. A son retour de cette injuste expédi- 
tion^ les Bulgares le surprirent^ taillèrent ea 
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^èces son armée ^ et lui-même eut beaucoup 
' de peine à se dérober ^ par la fuite y au sort de 
ses soldats. 

Justinien ^ que cette leçon n'a voit' point cor^ 
rigé y rompit le traité de paix conclu sous le 
règne précédent avec les Sarrasins^ se trans- 
porta en Asie^ défit dans un grande bataille les 
Musulmans qui ensuite eurent l'adresse de lui 692; 
débaucher vingt mille Sclavons, le battirent 
à leur tour , se jetèrent sur l'Asie mineure y et 
la dévastèrent impunément. L'adversité rendit 
encore plus cruel Justinien II. Les Sclavons res- 
tés fidèles y ainsi que leurs femmes ^ furent tous 
massacrés ; dès ce moment , il ne connut plus 
aucun frein; la tyrannie du prince excita une 
horreur universelle. Léonce^ un de sesgéné-^ 
raux y le détrôna y lui fit couper le nez y le relé- ^ 
gua à Cherson y et punit du supplice du feu y les e^S. 
ministres Etienne et Théodote qui avoient en- 
couragé les fureurs de leur maître. 

Léonce^ jaloux de rétablir l'honneur du nom 
romain flétri par les derniers, revers, envoya 6^^ 
une armée pour reconquérir l'Afrique mv les 
Sarrasins. Le début de cette expédition fut as- 
sez heureux, et la prise de Carthage par les 
Romains sembloit présager de plus grands suc- 
cès; mais de iiQuvçatt;iL renforts arrivèrent aux 
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Sârramis qtii défirent la flotte romaine^ et l'obIi« 
gèrent de se rembarquer. Les soldats , honteux 
de leur défaite , tuèrent leur général ^ le patrice 

698. Jean y proclamèrent empereur un de leurs chèfs^ 
Ab^mafre , qui prit le nom de Tibère liF^ et vin* 
rent assiéger Constantinople. Là trahisoti ouvrit 
tes porte!^ de la capitale aux rebelles qui reûver» 

•' ' sèreût du tr6ne Léonce, et le traitèrent coiiinié 
C6lui-<ji a voit traité Justinien IL 

Tibèfë lil avoit pdnr frère un héros appelé 
Héraeliod, qui se distingua contre les infidèles^ les 
battit à diverses^ reprises ^ leur enleva d'iniméti*^ 
^s richesses 5 niais qui souilla ses exploita par 
des Cruautés inouies. Une révolution imprévue y 
fevorisée par les Bulgares , précipita Tibèf^é-» 
Âbsimare du trône impérial, pour y réporter 
705. Justinien IL Le malheur n'a voit fait qu'aigrir 

, davantage le cœur de ce prince révenu de 
Fexil ; ce né fut pflus qu'un bourreau. Léonce et 
Tibère, enveloppés dans la même infortune, 
^b)êts de la même vengeance, de la même pitié, 
forent foulés a\ix pieds du vainqueur, en pré- 
puce de tout le peuple de Constantibople qtii , 
dans une sacrr^ége joie, faisoit retentir de ce 
verset l'Hippodrohaé où se passoit la scène : « Su^ 
■ptr aspidéiïi et basiliscum artibulabis , et coficul-^ 
cabis leofiem et draconerh'yy. Il leâ fit etisâit^ 

égorger 
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legorger. Les aûaaies des Dations n'offrent pas 
deux exemples d^une pareille barbarie ^ ni deux 
leçons plus effroyablement instructives , car le 
bourreau y aussi défigure que ses victimes , for- 
moit un spectacle non moins hideux qu'elles^ 
mêmes. 

Ni la prospérité , ni l'adversité ne purent 
adoucir le caractère du féroce Justinien qui 
prit les armés contre son bienfaicteur^le roi des 
Bulgares ; mais ayant été battu ^ il se sauva avec 
peine k Codstantinople. Agité par la vengeance^ 
aigri par sa défaîte , le* tigre voulut exterminer 
les Bàbitans de la Chersonèse taoriqué , qui Fa- 
voient insulté durant son exil. Les malheur eux, 
échappés au fer des satellites , invoquèrent le 
secours des Chazares : Justinien envoie de nou*^ 
veaux bourreaux que lés Chazares taillent en 
pièces; 11 fait partir une flotté sous le com- 
mandement de Filépique, et lui-même s*em-^ 
barque dans le dessein de passer tous ses en- 
nemis au fil de l'épée , sans mênie épargner les 
femmes y les vieillards et les enfans. Les soldats 
de la première flotte y abhorrant un tel barbare^ 
s'étoient déjà révoltés; ils gagnèrent lés soldats 
mêmes de Justinien II ^ et Tun des généraux de 
EUépique lui trancha la tête ^ au moment que 
l'empereur cherchoit à s'enfuir. 

2i a5 
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Abdolmélic y calife des Arabes , triompha de 
toutes les factions y mais ce ne fut point sans se 
déshonorer par de noires perfidies , et même 
par un horrible assassinat contre la personne 
d'Amrou , gouverneur de FEgypte. Durant les 
premières années de son régne ^ la 'guerre civile 
et la famine réduisirent la Syrie aux dernières 
extrémités de la misère ; le bras d'Hégiage le 
tira de tous les dangers de la guerre. La prise 
de la Mecque par ce général^ et la mort du 
brave Abdalhah terminèrent la guerre civile 
(693). La tranquillité y le bonheur et la vertu re- 
parurent au fond de TOrient ; Hassan^ un des gé- 
néraux du calife y mit fin à la domination romaine 
en Afrique. Abdolmélic y mort en jo5 y eut pour 
successeur son fils Valid , surnommé le Victo- 
rieux , parce que le règne de ce prince fut effec- 
tivement un enchaînement de victoires. Les Mu- 
suliftans pénétrèrent en Espagne y dans l'intérieur 
de l'Afrique, et dans la grande Tartarie. 

L'Espagne, dans les dernières années du règne 
d'Ervige , et sous le règne d'Egiza , se maintient 
encore dans une sorte de calme : on prétend 
néanmoins que celui-ci eut à punir les chefs 
d'une grande conspiration tramée par les Juifs 
d'Afrique et d'Espagne; mais les factions et 
les troubles dont le cours étoit interrompu de- 
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^uis loDg-temps , recommencent sous Viiiza qui 
lâche ]a bride à toutes ses passions (700)^ et ne 
rougit point d^afficher les mœurs les plus infâ-* 
mes. Rodrigue le détrône (709) : le nouveau 
roi lui-même, encore plus débauche, soulève la 
nation entière par sa tyrannie, et d'horribles sé- 
ditions présagent assez les maux qui sont près de 
fondre sur FEspagne* 

En Italie, Perthàrit (691) termina son règne 
marqué par des. bienfaits et par des vertus. Cuni<» 
bert son fîls et son successeur , prmce doux et 
juste, se fit chérir des Lombards : à la paix 
dont ils jouiretit constamment jusqu'à cette épo- 
que, succéda la guerre quand Gunibert fut mort 
(704). Ragunbert détrôna Luitpert , fils de cet 
excellent monarque j l'usurpateur descendit;, au 
bout de quelques mois , dans le tombeau. Âripert 
son fils, homme d'ailleurs recommandaUe par ses 
talens , mais plus cruel que son père , fit mourir 
Luitpert dont les jours avoient été respectés par 
Ragunbert, et ce régicide mit fin aux désordre^ 
qui bouieversoient le royaume des Lombards* 

La France demeure dans tine profonde obs-* 
curité soiis les rois fainéans , Thiierri II > CI0-» 
vis lu, Cbildebrand , surnommé le Juste, et 
dans les commencemens du règne de Dago- 
bert ÏL Le gain d^uaé ^eule bataille, celle^de 
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Teslri eo Picardie (69c) , read Pépin maître de 
la monarchie entière qui n'eut point à se plain- 
(jfre d'être gouvernée par un homme de ce mé- 
rite y assez sage pour se contenter du titre de 
maire. Ces pages ^ mortes pour l'histoire ^ an- 
noncent assez que la nation fut heureuse, car 
la renommée dés peuples ne s'achète souvent 
qu'aux dépens de leur félicité. Pépin sut en im- 
poser aux ennemis du dehors^ repoussa leurs at- 
taques^ et porta^ jusque dans leur pays^ le théâtre . 
dé la gberr'e y qui fut en même temps celui de 
ses exploits. ^ 

En Anjgléterre , on se disputoit pour les ima- 
ges : les impîtoyahles Pietés , jusqu'alors in- 
domptables y sont enfin domptés par le christia- 
nisme (698) ; on voit des rois se dégoûter du 
sceptre, et embrasser la vie monastique. 

Dans Venise (697), est élu le premier doge, 
Paul Anafesto : le gouvernement aristocratique 
remplace le gouvernement populaire qui , jus- 
qu'à cette époque , avoit rempli de factions cette 
république , laquelle croissoit en forcé dans ses 
lies à demi - sauvages , et sans cesse infestées 
par les pirates. 

Papes. Jean V et Conan ne font que passer 
sur le trône pontifical , qu'ils méritoient d'oc- 
cuper plus long-temps par leurs vertus. Sergius 
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(687) s'assied dans la chaire de S. Pierre. Jean VI, 
Jean VII , Sisinoius et Constantin ont la même 
réputation de douceur et de pieté ; mais Jean VII 
se rendit coupable d'une fatale condescendance, 
en approuvant le concile in trullo (i) , condamné 
par ses prédécesseurs. 

Vingt et un conciles : le plus célèbre , celui de 
Constantinople y in trullo (dans le palais ) 69a. 
Le flambeau de l'Evangile est porté , sur la fia 
de cette période , dans les contrées les plus sep- 
tentrionales de l'Europe. 

En Orient, Abdolmélic, le plus estimable des 
souverains , Justinien , le plus spélérat ; en Occi- 
dent, Vitiza, le plus débauché. Pépin d'Hériste], 
le plus habile. 

Tandis que les ténèbres de rîgnorance et de 
la barbarie sont étendues sur toute la surface de 
l'Europe , l'arbre des sciences commence à croi- 
tre parmi les Arabes , et ces fanatiques ^^^ devenus 
sensibles aux charmes de l'esprit, se distinguent 
par leurs progrès dans les arts ainsi que dans les 
lettres. Cette culture contribua, peu à peu, à 
émousser la pointe de ce courage féroce qui nie^ 
naçoit du joug l'Univers entier : ces heureuses 



(i) Ce concile est ainsi nonimé , parce qu'il se Imt 
sous le dôme du palais impérial de Constantinople. 
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semences transpIaD tées en Afrique^ s'y développé^ 
rent^ et produisireotles mêmes fruits qu'en Asie. 
On ne trouve plus de lumières en Occident, 
ou du moins elles sont cachées dans les clohres : 
le bonheur semble aussi abandonner la plupart 
des nations. 
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De 71 1 « 717 après /. C, 

Bardane-**Filépique y auteur de la dernière 
révolution y n'étoit pas digne du rang suprême ; 
les Romains ne firent tjue changer de tyran. Pro- 
tecteur dès Monothélites , il persécûla les ortho- 
doxes y violenta les consciences , taudis que les 
7ï2« Bulgares et les Sarrasins ravageoîent les provin- 
ces dé Pempire, et que les premiers osoient 
même venir insulter Constantinople. Filépique 
vécut comme un sardanapale; un scélérat^ le 
patrice George, enleva, durant la nuit, ce mé- 
prisable empereur, à la suite d'un splendîde fes- 
tin où le vin lui avoit fait perdre l'usage de la 
raison. Les gardes qui , le lendemain , cher- 
choient de tous les côtés Filépique, le troiw 
vèrent dans une des salles du palais voisin du 
cirque, ayant les yeux crçvés, maudissaut ses^ 
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meurtriers^ et ne pouvant plus tenir le sceptre. 71s. 

Artëmius revêtu de la pourpre y sous le nom 
d'Ânastase II, vengea son prédécesseur, et s'em- 
pressa de cicatriser les plaies faites à la reli- , 
gion : il étoit trop vertueux pour le siècle cor- 
rompu dans lequel il vivoit , et ses sujets mécon- 
nurent son mérite. Aussi actif que prévoyant , 
Anastase faisoit dans Gonstantinople de formi*- 
dables préparatifs de défense , envoyoit des trou- 
pes pour troiAler les opérations des Sarrasins qui 
se disposoient au siège de la capitale de l'empire 
grec, lorsque les soldats^ après avoir massacre 
leur général, se révoltèrent , et forcèrent le Sy- 
rien Théodose , homme obscur , d'accepter les 
ornemens impériaux. Artémius s'en dépouilla 71^* 
pour ^e renfermer dans un monastère d'où une 
aveugle ambition le fit sortir, quelques années 
après , pour ressaisir l'autorité ; mais il ne trouva 
que la mort. ^ 

Léon l'Isaurien , général estimé de toute l'ar- 
mée par ses talens militaires , au bout de quelques 
mois , contraignit le foible Théodose de renoncer 
au trône, et d'embrasser le même para qn'Ar- ^i^. 
témius. 

Les Arabes , durant les dernières années du 
califat de Valid, filsd'Abdolmélic, portèrent, sous 
le commandement de Moslem , leurs armes vic^ 
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lorieu^es jusque daos rinde où ces missionnaires 
guerriers prêchèrent avec succès l'isIaaiisQie* 
Leur prince y de. son côté ^ s'applicpoit à rendre 
la justice^ à bâtir de magnifiques mosquées , à 
protéger le commerce ainsi que les lettres , et 
cependant y par . une ii^onséquence bizarre y 
proscriyoit la langue grecque, dans ses Etats. Sch 
liman surnommé le Clément y se montra Théri- 
tier des vertus de Yalid son frère auquel il succéda 
(7 15) ; les Musulmans contribuèrent eux-mêmes 
à l'élévation de Léoa Plsaurien. 

L'Occident est le théâtre des plus mémorables 



événemens. 



Le libertinage de Roderic attira les Musulmans 
d'Afrique en Espagne oit les appela le comte 
Julieo. Tarick, général de Musa , extermina l'ar- 
mée des Visîgoths dans les plaines de Xérès en 
Andalousie : Roderic disparut après cette san- 
glante journée (7 14). Pelage, issu du sang royal , 
se réfugia, ii la tête d'une poignée de braves, 
sur les montagnes escarpées des Asturies , et se 
content! d'une caverne pour palais. Les vain- 
queurs formèrent presque autant de royaumes 
qu'il y avoit de grandes villes. . 

Les Maures , au lieu de concentrer leurs for- 
ces , les disséminèrent : les Musulmans réunis , 
eussent infailliblement anéanti les foibles débris 



DES NATIOP^S. XLIIl*^ SYN. Zcy^ 

de la nation des Visigotbs ; ils les méprisèrent , 
et ne tardèrent pas à s'en repentir. On vit , du- 
rant cette révolution , un évêque , le traître Op- 
pas, apostasier sa religion , professer rislaniisme, 
et se mettre lui-même à la tête des ennemis de 
sa patrie. Les Espagnols soumis furent appelés 
Musarahes , du nom de Musa ^ général en chef 
^es Maures , qui fit proclamer Valid calife d'Es- 
pagne. Musa , payé d'ingratitude par son souve- 
rain ^ mourut en prison ; son fils Âbdaliz vint gou- 
verner l'Espagne, en 71 5. Cette même année ^ 
les braves Visigotbs ^ commandés par Pelage^ 
vainquirent les conquérans à la jonrnée de Déya ; 
le traître Oppas y pris les armes à la main , subît 
la juste peine de son horrible trahison. Le ciel 
s'arma visiblement en faveur des Asiuriens , puis* 
qu'une montagne s'écroula sur les infidèles ^ et 
les écrasa au moment où leurs trpupes prenoient 
la fuite. 

En Italie , la guerre civile affoiblit la monar- 
chie des Lombards; leur roi A riper t^ en butte 
à la haine d'une partie de ses sujets , est vaincu 
par eux dans une bataille (712), et se noie en 
Iraversant le Tésin. Anspraud, après, avoir sou- 
mis les rebelles , ne survit à cette victoire que 
l'espace de cinq mois^ et Luitprand son fils 
hérite du sceptre. 
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Au milieu de la commotion universelle^ la 
France ^ à la fin du règne de Dagobert II y con- 
serve son obscurité et son bonheur. A la mort 
de Pépin d*Héristel (714), des troubles écla- 
tent. Charles Martel y son fils naturel , que 
la fortune doit élever un jour au plus haut 
degré de gloire y succombe dans ses premières 
tentatives d'ambition y et une femme y Plectrude^ 
veuve de Pépin , exerce l'autorité royale. Ghil- 
péric II y roi fainéant y n'étoit qu'un fantôme de 
souverain. Cependant les Maures menaçoient 
déjà les provinces méridionales de la France ; 
FEurope alarmée y tremblant pour sa religion y 
pour son indépendance , n'apercevoit encore 
aucun homme extraordinaire capable de la dé- 
fendre, et de la rassurer contre un nouveau 
changement de mœurs et de religion. 

En Angleterre, le clergé défendoit avec zèle , 
la saine doctrine y terminoit à l'amiable y les 
diflférends des princes, et s'eflforçoit d'apaiser 
les guerres civiles. 

Dans Rome , les quatre dernières années du 
pontificat de Constantin , et les deux premières 
de celui de Grégoire IL Le premier rejeta, 
avec indignation , le concile tenu par les héré- 
tiques monothélites , dans Constantinople , en 
7 12, Le plus célèbre des conciles se tint en 7 i4i 
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SOUS le régne d'Anastase II y dans Constantinople 
même où les six conciles généraux furent re-« 
connus. 

Dans rOccident , aucune hérésie ne trouble 
le repos des peuples comi^p^en Orient ; ils té- 
moignent le plus grand respect pour la religion. 

Les princes les plus vertueux, en Orient , 
Soliman premier et Ânastase II ; en Occident , 
le plus criminel , Roderic j les plus habiles capi- 
taines^ Tarrick et Musa; le plus admirable de 
tous y Pelage ; Oppas , le plus exécrable des scé- 
lérats. 



QUARANTE-QUATRIÈME SYNCHRONISME* 



De 717 à j/^i après /. C, 

L'empirfe avoit besoin des talens d*un aussi 
grand capitaine que Léon III , pour ne point 
être abymé par la tempête qui se préparoît; 
les Musulmans réunirent leurs forces , et vin- 
rent de nouveau mettre le siège devant Cons- 
tantinople , sous le commandement de Mou- 
lisma. Tous les peuples chrétiens étoient dans ^i^« 
l'attente et dans Teffroi ; Terapereur se trou- 
voit partout ^ afin d'animer les habitans et les 
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soldats à se comporter en gens de cœar^ et 
lui-même leur donna Fexemple par sa bravoure. 
Le feu grégeois y un hiver rigoureux et la 

718. peste y obligèred^^ assiégeans de s'éloigner , 
après avoir essuyé wimmeuses pertes. Les Bff^ 
gares 9 et un naufrage causé par la violence 
des vents ^ achevèrent Fentière destruction de 
la flotte musulmane. 

En présence des infidèles ^ Léon Tlsaurien fut 
un héros ; son héroïsme s'évanouit avec le danger. 
Vainqueur de tous les rivaux qui parurent ^ re- 
douté au dehors 9 Léon^ après avoir été le vengeur 
de son peuple y en devint le fléau : les feux de la 
persécution contre les catholiques^ se rallumèrent 

721. avec plus d'activité que jamais ; sa haine contre 
les images opéra un changement si subit : il vou- 
lut en proscrire le culte, et toute son énergie 
se dirigea vers ce but sacrilège. D'affreuses 
cruautés effacèrent le souvenir de ses exploits 
militaires ; ce ne fut plus un vaillant capitaine y 
mais un bourreau ; il éteignit dans le sang de 
SCS sujets y les séditions occasionnées par sa 
tyrannie, et fît périr, dans les tourmens, ceux 

7*1. qui refusèrent d'obéir à ses ordonnances. Léon , 
toujours guerrier, toujours heureux, triompha 
d'un tyran que son impiété suscita contre sa 

7*7* personne , et le condamna à mort. Une telle 
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Victoire l'enfla d'uQ nouvel orgueil, et augmenta 
son zèle persécuteur dont les Sarrasins seuls tirè« 
reot UD parti avantageux. Leshabitans de Cons-* 
taotinople résistèrent à leur prince y et tuèrent 
les exécuteurs de ses ordres. Léon n'ayant pu 
gagner les savans y ni par caresses y ni par mena- 
ces, prit le parti de les renfermer dans la biblio- 
thèque publique , les fit brûler avec plus de 73«« 
trente mille volumes , déclara une guerre* opi- 
niâtre au pape Grégoire II que les Lombards 
défendirent heureusement contre l'exarque de 
Bavenne. Il se disposoit à débarquer eu Italie ^ 
lorsque la flotte destinée au transport des trou- 
pes^ périt ensevelie dans les flots. Rien ne put ^34. 
(fiminuer racharnement de Léon y ni les ravages 
des Sarrasins, ni les malheurs de ses peuples, ni 
les treniblemens de terre qui renversèrent ua 
grand nombre de villes , ni la peste et la famine 
qui dépeuplèrent des provinces entières; enfin, 
Léon , maudit de Dieu , maudit des hommes , 
s^éteignit dans les flots de sang que sa tyrannie 741. 
fit couler dans toute l'étendue de l'empire. 

La levée du siège de Constantinople , affecta 
douloureusement Soliman I^^ qui en mourut de 
douleur (718). Son cousin germain , Omar II , 
ëtoit actif, doux , pieux , modeste. Un de ses su« 
jets s'étant révolté , sous le prétexte de réformer 
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contre son souverain ^ le brave et infortuné 
Chllpéric II , le défait , 1« naet en fuite , et le 
dépouille de la couronne , dans le même temps 
que Léon l'Isaurlen battôlt sur . mer les Mu- 
sulmans , devant Gonstantlnople. 

Ainsi l'empereur grec étolt un héros, et 
Charles Martel un rebelle j Pun cessa d'être un 
grand homme , lorsque l'autre le devint effec- 
tivement : Léon persécutoît TEgllse, dans le 
même temps que Charles la sauvoit , les armes 
à la main , dans les plaines de Tours. La dynastie 
mourante des Mérovingiens donna quelques si- 
gnes de vigueur , et ne disparut point sans quel- 
que gloire. Charles Martel substitua au roi vaincu 
de vains fantômes. De nouveaux ennemis, sur- 
venus des extrémités de l'Asie et de l'Afrique, 
fondirent sur la France : un seul peuple de l'Oc- 
cident repoussa l'Orient rallié sous les éten- 
dards des Mahométans (ySa). La valeur des 
Français triompha , pour la première fois, d'une 
manière éclatante, du fanatisme des infidèles; 
l'énergique surnom de Martel échappé à l'ad- 
miration naïve des Français, éternisa la gloire du 
libérateur de la France ainsi que du monde chré- 
tien ; un pareil service acheva de faire oublier 
les Mérovingiens. A la mort de Thierry , Charles 
dédaigna de nommer un roi , et régna lui-même 

six 
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SIX ans sous le nom de duc ; sa vie se termina la 
même année que celle de Léon. 

Le christianisme fleurit en Angleterre ^ et 
avec lui la tranquillité publique. Deux rois ab- 
diquent le trône y pour se renfermer dans un 
cloître. Ethelwof établit^ l'an 740 > le denier, 
de S. Pierre» 

Les Vénitiens divisés en deux factions^ se firent^ 
pendant une année y une guerre opiniâtre ter-^ 
minée par l'assassinat de leur doge Urse III qui 
aspiroit à régner sur ses concitoyens; les parti- 
sans de la liberté remportèrent^ et Venise resta 
en république. 

Dans Rome y les treize dernières années da 
pontificat de Grégoire II , et le pontificat tout 
entier de Grégoire III j c'est l'une des plus glo- 
rieuses époques pour l'Eglise romaine. Ces deux 
papes y grands hommes et imperturbables défen- 
seurs de la foi , se montrèrent les bienfaicteurs 
de la chrétienté ; le ciel récompensa leur cou-- 
rage par les nombreuses conversions qui s'opérè- 
rent de toutes parts. Le christianisme fit d'éton- 
nans progrès dans toute la Germanie y grâce au 
zèle y au dévouement de S. Boniface y premier 
apôtre de cette contrée y premier archevêque de 
Mayence y et premier martyr. 

Six conciles : deux à Rome contre les Icono- 



402 TABLEAU HI8T. DES NATIONS. 

dasies^ et les quatre autres , concernant. la dis- 
cipline ecclésiastique. 

Le plus savant homme de cet âge y George le 
Syncelle^ composa une précieuse chronologie, 
depuis l'origine du monde jusqu'à Diodéden. 
S. Jean Damascène , écrivain d'un mérite dis* 
tinguéj défendit intrépidement le culte des 
ipoages. 

En Orient, Léon l'Isaurien, le plus babile 
capitaine : en Occident y Luitprand y le meilleur 
monarque ; le pape Grégoire II , Phomme le 
plus babile ; Charles Martel y le plus admirable 
des guerriers ; Alphonse premier, le plus heu- 
reux y le plus vaillant dans les combats y après 
le héros français. 

En Orient, peste, famine, froid excessif^ 
tremblemens de terre, durant une année entière, 
qui détruisent un grand nombre de cités. Eln 
Occident, grandes inondations, et maux efifroya- 
bles causés par les Sarrasins. Une île nouvelle 
se forma dans TÂrchipel grec , auprès de celle 
de Santorin. 

FIN DU SECOND VOLl/MB. 
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dépenses se multiplient ; le trésor public 5'e- 
puise. Coup â'œil sur la littérature. 2o4 

yinglième synchronisme. Règne de Constantin ; 
con\fersion de ce prince. Observations histori" 
ques sur le christianisme» Victoires de ConS'^ 

m 

tantin. Bonheur constant de ce prince. Etat 
florissant de V éloquence chrétienne. aïo 

Vingt et unième synchronisme. Guerre cii^ile à 
la mort de Constantin. Massacre d'une partie 
de la famille de cet empereur. Nou\f elles révo^ 
lûtions. Guerres contre les Perses. Irruption 
des barbares. Fureurs des Ariens. Etat des 
lettres. 3^2/^ 
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Vlngl-deuxième synchronisme. Règne de Julien. 
Temples des faux dieux relevés. Joie des 
païens; leurs persécutions. Mort de Fempe-^ 
reur. Jovien élu à sa place. Etatjlorissant des 
Gaules et des Espagnes. ^229 

Vingt-troisième synchronisme. U empire romain 
partagé entre Valentinien et Valens. Attaques 
des peuples de la Germanie. Horrible trahison 
' des Romains^ Massacre de trois rois. Nouvelles 
irruptions de barbares. Révolte de Firme en 
Afrique. Victoires du père de Théodosè^le^ 
Grand. Corruption des mœurs romaines. Etat 
des lettres. 2 35 

Vingt - quatrième synchronisme. Invasion des 
Huns. Les Ostrogoihs s'établissent dans la 
Thrace. Journée d'Andrinople. Malheurs ef" 
froyables en Orient. Evénemens tragiques en 
Occident. La peste désole V Italie. ^4^ 

Vingt - cinquième synchronisme. Victoires de 
JTiéodose; mort de ce grand homme. Vem^» 
pire romain se divise irrévocablement. La Perse 
heureuse. Scènes cruelles en Espagne. jLfyj 
Vingt-sixième synchronisme. Règne d*Honorius. 
Grands talens militaires de Stilicon / exploits 
de ce général, sa perfidie et son supplice. De 
nombreux tyrans s'élèvent dans les Gaules, 
ainsi que dans les Espagnes. Alaric. Prise da 
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Rome. Mort du conquérant j et d'Honorius: 

Vingt-septième synchronisme. Situation critique 
de V empire d^ Orient. Tyrannie de Rufin et 
d'Eutrope. Révolte et défaite de Gainas. Coup 
d'ceil sur le reste de la terre, ^anarchie des 
Gaules. Malheurs en Occident. Famine. Mas" 
sacres. Inutision des Francs. Persécution con^ 
tre les chrétiens établis dans la Perse, jiho» 
lition des jeux de gladiateurs. Observations 
sur le caractère de V éloquence sacrée. Hérésie 
de Nestorius et d'Eutychès. Ecrivains pro^ 
fanes. aSy 

Vingt - huitième synchronisme. Irruption det^ 
Huns dans les Gaules. Talens militaires du 
général romain udëtius. Victoire mémorable 
des Romains. Attila défait neparoit pas moins 
redoutable. Aëtius assassiné, Valentinien Illy 
auteur de ce crime , subit le même sort. Gen^ 
série entre dans Rome , et pille cette ville. Le 
globe est bouleversé par lès révolutions. TlUo* 
dose II , en Orient , à force de bassesses , écarte 
les Huns. Sa mort. Sagesse de Pulchérie. Fer'^ 
meïé de Marciensonépouoc. V empire dt Orient 
se ranime. Malheurs de l'Espagne et de la 
Grande-Bretagne. Les Romains abandonnent 
ce demmr pays. Arrivée des Afiglo - Saxons. 
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• 

Formation de VHeptarchie. Dynastie méro-' 
viiigienne. Gloire de Mérouée. Les papes et les 
Vénitiens jouissent seuls de quelque bonheur • 
Les Fandales dévastent V Afrique. Réflexions 
sur cette période si affligeante pour Vhuma" 
nité, 265 

Vingt - neuvième synchronisme. Talens et har-^ 
harie du Suès^e Hicimer. H fait et défait les 
empereurs d Occident» Tranquillité de V empire 
d'Orient. Coup d^œil sur le reste de la terre* 
Guerre entre les Perses et les Huns nephta^^ 
lites. L^ Afrique tyrannisée par les Fandales. 

276 

Trentième synchronisme. Nouveaux forfaits de 
Micimer ; il meurt. V empire d'Occident n'a 
plus qu'un souffle de vie. En Orient y l'empe" 
reur Léon envoie une flotte contre les Vanda-- 
les ; elle est détruite. Coup d'œil sur le reste 
de la terre. 280 

Trente et unième synchronisme. Invasion des 
Hérules. Fin de l'empire romain d^ Occident. 
Quelques réflexions sur les Romains y depuis 
Auguste jusqu^à Romulus-^Augustule. 285 

Trente - deuxième synchronisme. Révolutions 
dans Vempire d'Orient. Guerre désastreuse 
contre les Golhs. Léon abandonne l'Italie à 
leur roi Théodoric. Exploits de ce conquérant. 
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Mort d'Oroacre. Sagesse d'Euaric en Espa^ 
gne. Mort de Genseric en Afrique. 2Qy 

Trente-troisième synchronisme. Anastase trompe 
sur le trône les espérances du peuple. Factions 
du cirque. Persécution suscitée par V empereur 
contre les orthodoxes. Massacres dans tout 
l'empire d'Orient. Coup éCœil sur Thistqire 
des autres nations. Résolutions en Perse. Sa^ 
gesse de Théodoric en Italie. Commencemens 
de Clo{fis. Ses exploits. Sa com^ersion. Ré" 
flexions sur la politique et sur le caractère de 
ce monarque. Progrès du christianisme. 5o2 

Trente -quatrième synchronisme. Justin apaise 
les troubles religieux. Guerre contre les Per^ 
ses. f^ictoire de Cabade sur les Huns nephton 

m 

lites. Invasion d'un roi d'Ethiopie dans l'A-* 
rabie. Théodoric se déshonore par des crimes. 
Commencemens de l'horrible anarchie en 
France. Persécution des Ariens contre les ca-^ 
tholiques, en Espagne. Bonheur des Vénitiens.. 
Affoiblissement de la monarchie des f^andales 
en Afrique. 5iO 

Trente - cinquième synchronisme. La gloire de 
l'ancienne Rome reyit en Orient sous l'empire 
de Justinien. Grand caractère de son épouse 
Théodora. Fin de la monarchie des T^andales. 
Exploits de Bélisaire en Afrique ainsi qu'en 

Italie. 
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Italie^ Ravages des Sclauons et des Bulgares» 
Justinien se lii^re à des querelles théologiques. 
. JRai^ages de la peste. Malheurs effroyables duns 
tout r Occident, Crimes atroces en France et 
en Espagne^ Progrès du christianisme. Ré'* 

sumé. Page 3 14 

Trente-sixième synchronisme. Fin de la persé--^ 

. cutiqn contre les catholiques* Révolte de Nar^ 

ses. Insf€Lsion des Lombards en Italie. Cette 

contrée est presqu' entièrement subjuguée par 

~€cs barbares. Naissance de V exarchat de Ra^ 

m 

venne. Crinies de Frédégonde en France* Con^* 
version desuinglo^Saxons. Teinte de barbarie 
répandue sur toute la terre^ Première apparia 

. tion- des Turcs. Etat des lettres. 628 

Trente-septième synchronisme. Sage gôuf^eme" 

ment de Tibère II. attaques des Perses. P^ic^ 

. toires de Maurice. Ce générai est associé ^à 

^l'empire. Il ne sait pas connoître les hommes. 
Fautes de ses généraux. Victoires des Avares. 

. Massacre des prisonniers romains. Mutinerie 
des troupes. Révolution. Phocas, élu empereur ^ 

fait mourir Maurice. Heureux gouvernement 
de Théodélinde chez les Lombards. Talens de 
Frédégonde. Guerre civile en France. JE'jC- 
ploits de Leuvigilde en Espagne. Il fait mou^ 

. rir son fils . Fondation de la ville de Vittora. 
5. 37 
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, Hé/tejeiam pkilosophigues sur eêité période. 

PageS35 

Treûte*buitièine synchronisme. Horrible tjrran" 

\. nie de Pkacas. Ravages des Perses. Résolution. 

• Phocas détrêiié et mis à mort. IficroysMe <tor* 

. setilité du caractère de son successeur- Héra^ 

clius. Nouvelles calamités. Les Perses maiires 

de presque toute l'jisie. Le honhèurrègne ex» 

' clusiuement en Espagne. Sages^ et vertus des 

' rois de cette grande péninsule. Schisme d'^él" 

-qmlèe. Agrandissement de Venise. Heureux 

"^fets produits en Angleterre par la religion 

. chrétienne* Les lettres concentrées dans les 

cloîtres^ Réflexions. ■ 544 

Trente - neuvième synchronisme. Héraelius se 

■ réveille enfin contre les Perses. Sa marche, 

ses victoires, ses conquêtes et son retour. Il 

retombe dans sa première léthargie. Les Mu-* 

. sulmans dev^iennent la terreur des Grecs m QueU 

ques notions sur Mahomet et sur l'islamisme. 

Fanatisme des Arabes. Leurs victoires en 

• Perse. Courage des habitons de Damas. Eàc-» 

ploits de Caled, Perfidie de ce général musuU 

man. Rapides progrès des infidèles» Lâcheté 

d' Héraelius, Heureuse tranquillité de VOcci^^ 

dent. Sagesse des rois lombards. Bienfaits de 

la religion en Angleterre. Grandeur person^^ 
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nelle dès monarques espagnols. Réflexions sur 
l'islamisme et les réi^olutions qui vont naître. 

Page 549 

Quarantième synchronisme. .iVbuM6//e5 tragédies 
de la ville de Constantinople. Type de Cons^^ 
tant II» Nouifeaux progrès des Musulmans. 
Conquête de la Perse. Mort d'Isdergeld , qui 
forme ù/ie époque célèbre chez les Orientaux. 
Guerre civile parmi les Arabes. Moavias , ca- 
life. Trois peuples menacent V Occident. Der* 
nier terme du bonheur de cette partie du monde. 
Pertharit chez les Lombards. Etatjlorissant de • 
l'Espagne. Tranquille obscurité de la France. 
Sagesse de Bathilde. Pontifes romains. Juge^- 
ment sur le caractère des princes de cet âge. 

565 

'Quarante et unième synchronisme. Sagesse de 
Constantin Pogonat. Siège de Constantinople. 
Le feu grégeois sauve l'empire. Constantin ne 
profite point de ses victoires. Fin cruelle de 
son règne. Mollesse du calife Yésid. Les Mu'- 
sulmans lien font pas moins des conquêtes 
étonnantes. Guerres civiles chez les Aroibes. 
Courage admirable des Maronites. Victoires 
d'Oucba eni^Afriaue. La prospérité ^e l'Occi" 
dent touche à sa fin. Terreur que répandent 
déjà les Musulmans^ Désordres en France. 
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Peste et famine* Réflexions sur la position 
critique de l'Europe^ Page SyS 

Quaran lé-deuxième synchronisme. Tyrannie de 
Justinien //• Léonce le rentiers e du trône* 
L'usurpateur en est lui-même renî^ersé par 
jilciinare y et celui-ci par Justinien II* Fu-^ 
reurs , atroces vengeances de cet empereur. Il 
est mis à mort* jibdolmélic apaise les troubles 
chez les Arabes* Nous^eaux triomphes des Mu^ 
sulmans* Révolutions en Espagne* Etatjloris-» 
sont du royaume des Lombards* La monarchie 
française plongée dans l'obscurité* Ravages des 
pietés en Angleterre. Premier doge de Venise* 
Papes et conciles. Quelques réflexions sur la 
position critique de l'Europe* 38a 

Quarante-troisième synchronisme. Révolutions 
dans Constantinople. Léon les termine* Vertus 
des califes* Malheurs de l'Espagne. Journée 
de Xérès. Toutes les Espagnes conquises y ejr- 
cepté les Asturies* Tranquillité de la France* 
Zèle humain du clergé anglais. Pontifes ro-" 
mains* Sqo 

Quarante-quatrième synchronisme* Talens mi-' 
litaires de Léon V Isaurien. Il fait lever aux 
Musulmans le siège de Constantinople* Zèle 
persécuteur de ce prince. Règne des Icono^ 
çlastes* J^xploits d^s infidèles* Bonté de leuri 
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som^erains. Pelage résiste aux Maures â^Es^ 
pagne* Bonheur des Lombards* Troubles en 
France* Contraste que présentent Léon Flsau* 
rien et Charles-^Martel* Celui-^i sau^e VEu* 
rope chrétienne. Divisions dans Fenise. Le 
christianisme fleurit en Angleterre* Coup d'œil 
sur toute la terre. SgS 
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